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BUT DE CETTE REVUE

L’heure semble arrivee ou les societes chretiennes, sous peine de perir, devront 
reconnaitre de nouveau, en droit et en fait, la suprematie sociale du Christ, et les 
peuples revenir aux sources de la vie, lesąuelles sont au dwin Sacrement.

Cette Revue, desireuse de contribuer a indiąuer la voie du salut, vient a cette 
heure aeclamer le Seigneur au Saint-Sacrement comme Roi des peuples, Chef 
DES ETATS ET SOUVERAIN DES SOCIETES LIBRES.

Elle s’efforce d’etendre son regne dans les intelligenees et dans les coeurs, d’en 
seconder la diffusion partout ou il doit atteindre et s’etablir, d’en publier les 
titres seculaires, comme aussi d’en faire connaitre les nouvelles et consolantes 
manifestations, de le venger, selon les forces que Dieu nous donnera.

A cet effet, cette publication reunira successivcment les materiaux eucharistiąues 
relatifs :

Premiere annee, aux droits; deuxieme annee, aux bienfaits; troisieme annee, 
aux moyens; ąuatrieme annee, aux desseins; cinąuieme annśe, aux puissances; 
sixibme annee, aux gloires du Regne de Notre-Seigneur.

La premiera periode durera six ans, pour se clore en 1889 par un Concours 
unioersel des Lettres et des Arts. — 30,000 francs sont mis en reserve pour les 
prix de ce concours.

La Revue, dont les fonds sont assures, n’accepte les abonnements que pour 
promouooir l’ceuvre du Regne dans les missions catholiąues. Les abonnes auront 
donc ainsi, sous une autra formę, la consolation de concourir a la grandę CEuvre 
de la Propagation de la foi. (Voir 4” liv , page 226 et suivantes).
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LETTRE

DE SA GRANDEUR MONSEIGNEUR ROBERT, EVEQUE DE MARSEILLE
A UN RELIGIEUX EMPLOYE DANS SON DIOCESE

Monseigneur Robert, Eveque d’un diocese qui eut tout d’abord une glorieuse 
initiatiye dans le culte du Sacre-Coeur, et lui-meme sayant archeologue, enyoie a 
notre CEuyre les encouragements les plus competents et les benedictions empreintes 
de la plus flatteuse bienyeillance :

« j^Ion bien cher ^ere,

« £ibliotheque et le -Musie eucharistiques, fondes a ^aray-le- 
« SMonial, par le (R. ^reron^ oni acquis un grand deuelop- 
« pement, grace au żele genereux et a la perseoerance d’un digne 
« flis de la catholique ^spagne, ĆMonsieur le ^aron afLlexis de 
« Sarachaga; mais ces richesses., si elles n’eussent ete connues 
« gue des uisiteurs, ri auraient pas serm entierement au butpour 
« lequel elles ont ete reunies : V extension du regne de SMotre- 
« Seigneur. YJl eonoenait donc qu’il s’etabllt un organe de publi- 
« cite destine a faire connaitre plus au loin ces precieux tresors de 
« la piete chretienne. t

« Slussi, est-ce de grand cceur gue j’applaudis a la pensee de 
« la publication periodique qui aura pour titre : « ^e ^egne de 
« Jesus-Christ. »

« ^e oous felicitej et je felicite tous ceux qui sont appeles d y 
<( eollaborer. est une CEurre nouoelle, fort appropriee aux 
« besoins de notre temps que suseite la ^rooidence; et je ne 
« doutepoint qu,cElle ne benisse par de grands fruits d’edification 
« dans les ames le żele des ecelesiastiques et des religieux qui 
« lui apportent le concours de leurs saoants travaux.

« ^euillez agreer^ mon bien cher j^ere, la nouoelle assurance 
« de mon affectueux deoouement en 3V.-S.

« t LOUIS, Ev. de Marseille. »
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LE REGNE

DE JESUS-CHRIST

AUX LECTEURS

Regi autem seculorum immortali, innisibili, soli 
Deo honor et gloria...

Au roi des siecles immortel et invisible, A Dieu 
seul honneur et gloire ajamais.

(1 Timo. i. 17).

Un etranger qui desire etre admis dans une bonne societe doit 
decliner son nom et ses qualites. Une publication nounelle qui veut 
trouver des lecteurs doit declarer quel but elle poursuit et quelle idee 
elle a l’intention de realiser. C’est pour remplir ce deooir d’honnetete 
et de convenance litteraire, que nous adressons ces quelques mots a 
nos lecteurs.

I

Ilya deux ans, aupres du sanctuaire des Apparitions, a Paray- 
le-Monial, deux amis etroitement unis par les mem.es sentiments de 
żele et de piete s’entretenaient ensemble des moyens d’honor er de plus 
en plus le Dieu de 1’Eucharistie. Deja ils araient eu lapensee de rassem- 
bler les livres qui traitaient de l’ineffable my ster e de nos autels et de 
commencer une collection de tableaux et d’objets d’art propres a glori- 
fier Jesus-Christ dans son sacrement. lis avaient pareillement formę 
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le proj et de creer un organe de publicite pour faire connaitre ces mo- 
numents de la croyance catholique a la presence reelle. Dieu voulut 
alors appeler a lui 1’un des fondateurs du Musee, le religieux bien 
connu par son żele ardent a reparer les outrages faits au Cceur aimant 
du Sauneur ; si nous nen parlons pas danantage, c’est parce que 
la Recue publiera sur lui une Notice hiographiąue.

Mais le noble et genereux compagnon de ses saints labeurs ne renonęa 
pas a la tache entreprise en commun. Compatriote de Balmes et de 
Donoso Cortes, U avait lu des articles publies dans des Revues espa- 
gnoles qui parlaient du Rógne eucharistiąue de N.-S. Jesus-Christ, et un 
ouorage intitule : Un monument a la souverainetó du Christ.

Ce fut comme un trait de lumiere.
Pourquoi ne pas defendre et glorifier la royaute eucharistique de 

N.-S. Jesus-Christ! Toutes ces richesses de la science et de fart accu- 
mulees dans la Bibliotheque et le Musee ne disent-elles pas la puis- 
sance et la bonte, la magnificence et la gloire du Dieu de f Eucharistie ? 
Ne sont-elles pas des preures palpables de la royaute du Christ dans 
le monde, des faits authentiąues qui attestent sa domination paciftąue 
sur les intelligences et les cceurs, sur les etres inanimes et depourmis 
de raison ?

La Revue qu'on allait fonder pourait sernir au deueloppement de 
cette grandę pensee. On lui donnait un but elere et social: il fut 
decide qu’elle prendrait ce titre significatif: La Revue du Regne de 
N.-S. Jesus-Christ.

Est-ce a dire qu’elle est la premiere a defendre cette idee ? Non, 
assurement. U y a longtemps que la theologie a reconnu et p)roclame 
la royaute du Christ ence monde', et de nos jours, d’ excellentes publi- 
cations rappellent a notre societe contemporaine, tropportee a l’oublier, 
cette verite erninemment salutaire. U y a meme une sorte d’actualite 
a revendiquer les droits de N.-S. Jesus-Christ, dans ce temps ou fon 
ne parle que des droits de fhpmme, ou fon met de cóte, quand on ne 
finsulte pas, le Dieu createur et sauneur, le Legislateur supreme et le 
Maitre sounerain des peuples et des societes.

La Revue du Rfegne de Jesus-Christ a sa place marquee dans la lutte 
engagee.
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Que des ecrwains et des orateors avec 1'eclat du style et Venergie 
des coneictions demontrent par les textes sacres ou par les faits de 
1'histoire cette rerite. La cwilisation moderne ou 1’influence des idees 
chretiennes sur les lois, les moeurs, lapolitique et les arts ; 1’action de 
la divine Proridence dans le gounernement des choses humaines ; 
l’existence de l’Eglise, le royaume spirituel du Christ dans le temps 
et l'espace, peurent fournir d’eloguentes demonstrations. Ce sont la 
de belles et grandes questions, et nous applaudissons au zćle de ces 
defenseurs de la. foi.

La Remie qui se presente aujourd’hui aupublic emploiera une autre 
methode. C’est a l’aide des monuments de la science et de Vart qui ont 
rapport a la presence reelle qu’ elle demontrera leregne du Christ dans 
lemonde. Onpeuten effet des le commencement de l’ere chretienne 
constater comme uneprise de possession de la terre par l’Eucharistie. 
Apres avoir eu une sorte de preexistence dans les symboles et les 
figures de Vancien Testament, elle fut promise et annoncee par N.-S. 
Jesus-Christ aux jours de sa predication evangelique et enfin realisee 
par lui, la reille de son immortel et sanglant sacrifice. A mesure que 
le christianisme se propage et se fortifie au milieu des nations, la 
verite dogmatique de la presence reelle se manifeste etproduit d'admi- 
rables effets. Elleestla force des confesseurs et des martyrs de la foi, 
la purete des rierges, la saintete des premiers chretiens. Par elle les 
intelligences sont eclairees, la femeur anime les coeurs, les moeurs sont 
regenerees et Von voit les germes d’une societe nouoelle. L’Eucharistie 
est le ferment mysterieux depose dans le sein de Uhumanite. Le roi qui 
la gourerne arec douceur dest le Christ, qui apromis d’etre avec nous 
jusqu'a la fin des temps et qui a place son tróne d’amour dans nos ta- 
bernacles. Vous le voyez au berceau de toutes les nations chretiennes : 
il se mele aux faits importants de leur histoire. Toujours et partout il 
fait admirer sa bonte, sa puissance et aussi sa justice. On lui eleve 
des demeures somptueuses ; on emploie pour les decorer les plus riches 
metaux, lespierres les plus precieuses. Les arts rinalisent entre euxd 
qui glorifiera mieux cette douce et inoisible Majeste. L’heresie qui 
attaguece dogme aimable de la presence reelle voit ses efforts impuls^ 
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sants. Elle contribue meme au triomphe de la nerite en faisant eluci- 
der par la science les questions qui se rattachent a cette croyance. Le 
dogme sacre resplendit d’un nowel eclat.

Bień plus, U prend une expansion joyeuse, quand pour augmenter 
la denotion des fideles et manifester d’une maniere plus sensible sa 
royaute eucharistique, Notre Seigneur demanda que des hommages 
solennels fussent rendus a son humanite cachee sous les roiłeś du sa- 
crement. Alors 1’Eglise institue la belle fete du Corpus Domini, dont 
l’offtce sera compose par le docteur angelique. Chaque annee onportera 
en triomphe la divine hostie, et les peuples prosternes sur son passage 
beniront et loueront le Roi plein de douceur qui daigne nous nisiter. 
Mais une derniere innention de Vamour infini denait jaillir de VEu- 
charistie. C’est du milieu de 1’hostie exposee dans son soleil d’or sur 
l’autel de la Visitation, a Paray-le-Monial, que Jesus a manifeste 
son Cceur. Desormais, U semble que Dieu ne peut plus rien ajouter aux 
merveilleuses innentions de la charite, U semble qu' U ne peut deployer 
une plus grandę force d’amour pour regner sur les cceurs de ses ser- 
niteurs et de ses enfants. Qui pourrait se derober a Vempire de ce Sau­
nę ur aimable qui nous montre son cceur rayonnant et blesse ?

Telle est la royaute ęucharistique du Christ, tel est le pacifique 
empire quil exerce sur les indiuidus et les peuples. Mais l’exercice de 
cette royaute a laisse des traces dans le moncle. II y a des faits,. des 
monuments, des traditions chretiennes. C’est beaucoup cle recueUHr 
ces legs du passe, ce n’est pas tout. Ils ont une signification. On peut 
s’en seroir pour glorifier l’Eucharistie et la royaute du Christ, et nous 
Vanons dit, c’est la ce que se propose la Revue du R^gne de Jesus-Christ. 
Voici comment.

II

Si le seul aspect du Musee fait naitre cette idee, la publication nou- 
velle lamettra encoreplus enlumiere. Ellerappelleraeńeffet les affir- 
mations des docteurs et des ecrinains ecclesiastiques, les chants des 
poetes, les faits miraculeux, les temoignages de l’histoire, les oeunres 
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d’art dont phcsieursportent le sceau du genie, les hommages gue chague 
siecle a rendu au Christ regnant dans VEucharistie et deduira de ces 
documents les conseguences naturelles, c’ est-a-dire la glorification 
de Jesus-Hostie ,et de son Coeur sacre.

Les redacteurs se sont partage ce naste domaine, afin gue rien ne 
leur echappe dans cet ensemble harmonieux. Toutes les differentes 
parties seront l’objet d’une etude speciale. La theologie gui expose le 
dogme catholique et qrii le defend contrę l’erreur ; les prescriptions 
morales, juridigues et liturgigues guiconcernentlasainte Eucharistie; 
les considerations philosophigues gui donnent la raison des choses, 
les reflexions pieuses de Cascetisme, les elans religieux de la poesie 
et de 1’eloguence, les faits miraculeux, les donnees interessantes de 
Varcheologie, les merveilles de V architecture, les recits de 1’histoire; 
en un moi, toutes les branches de la science et de fart gui ont serni a 
glorifier le Dieu de nos autels, trouneront des interpretes conscien- 
cieux, des ecrwains competents, heureux de tracer guelgues pages a 
la gloire du Christ regnant dans V Eucharistie.

Ce gui facilitera leur trarail est le secours qu’ils troureront dans 
wie bibliothegue speciale misę a leur sernice. La connaissance des 
linres, ecrits sur une matiere, est d’une importance capitale pour gui- 
congue entreprend un trava.il sur un sujet particulier. Les linres nou- 
veaux abondent, les reimpressions ont mis a la portee des hommes 
studieux plusieurs oeunres rares ou meme reputees introunables. Ein- 
dication des sources est donc d'une grandę utilite.

La Biblioth^ąue Eucharistiąue de Paray-le-Monial offriraaux redacteurs 
un catalogue des oucrages sur CEucharistie et le Sacre-Cceur, conęu 
avec ordre et embrassant toute 1’etendue de la matiere. II fournira 
ainsi des renseignements precieux aux theologiens, aux historiens, 
aux liturgistes, aux canonistes, aux litterateurs et aux artistes sur 
tout ce gui se rapporte a l’augustę Sacrement.

Les collections du Museepermettent egalement d’anoir sous les yeux, 
sinon les tableaux et les objets d’art eux-memes, au moins les photo- 
graphies et des copies. Chague Iwraison presentera guelgues reproduc- 
tions de monuments eucharistigues, et les lectezirs connaitront ainsi 

trava.il
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des ceunres menacees peut-etre de destruction ou jusgues-la incon- 
nues.

Onlenoit, cette publication a un caractere particulier et pro met 
d'etre interessante.

Dans le mounement progressif gui porte les ames vers leculte de la 
dwine Eucharistie, la partie scientiflgue et artistigue ne pounait etre 
oubliee. Ce riest doncpas un recueil dont lapensee premiere est d’edi- 
fier et de porter les ames a une clecotion plus tendre envers la divine 
Hostie et le Coeur sacre du Sauceur. Plusieurs recueils periodigues 
s’ acguittent avec succes de cette fonction et nous nerenonęons pas dans 
l'occasion a etre leur auxiliaire. Mais la Reuue se propose avant tout 
la grandę demonstration idu regne eucharistigue de N.-S. Jesus- 
Christ par une methode scientifique et artistigue. Elle nourrira la 
pietepar le recit des miracles sociaux et particuliers gul abondent 
dans chague siecle ; elle interessera par fetude des monuments, elle 
instruira par les travaux serieux d’une erudition saine et d'une 
science de bon aloi.

Cette publication n’a pasie caractere d’une oeucre personnelle. On y 
fait appel a tous ceux gul aiment les choses de la science et de fart 
chretien. Ce riest pas seulement une nationalite ou une litterature gui 
veut rendre hommage a Vun des dogmes les plus rener ables de notre 
sainte religion. C’est une ceuore catholigue: VAngleterre, 1’Autriche, 
la Belgigue, CEspagne, la France, l’Italie, la Pologne, la Suisse, ont 
fourni des objets d’art ou donnę d’illustres representants aux divers 
Comites. Quand U sagit de traoailler a la gloire de N.-S. Jesus- 
Christ et de son Coeur sacre, toutes les nationalites s’unissent, ou plu- 
tót il n’y a plus gue des catholi.gues, enfants d’une seule et meme mere, 
la Sainte Eglise romaine.

Nous anons parle de Comites: ICEunre en a trois. Le premier est 
charge de la direction superieure de la Recue, et il compte dans son 
sein un Cardinal et plusieurs ecegues. Le second est le Comite de 1’action: 
il s'occupe tout particulierement de recueillir les livres, les tableaux, 
les souscriptions et les dons uolontaires. On y voit de grands noms 
appartenant a la societe europeenne. D'illustres chretiens par la nais- 
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sance et leur haute situation, des dames non moins distingućes par 
leur rang et leur piete, ont promis leur appui et leur concours sympa- 
thique. Enfinle troisieme Comite, cehii de la redaction, apour direc- 
teur Mgr Barbier de Montault, qu’il ne nous appartient pas de louer 
ici. Autour de lui se groupent des sarants, des artistes, des ecricains, 
qui ont deja fait leurs preuves etdont le desir de glorifier N.-S. Jesus- 
Christ est le meilleur stimulant.

Disons, en terminant, que cette Rewe n’a pas le caractere d’une 
speculation, puisqu’elle se propose de consacrer a ZXEuvre du Denier 
des expulses les benefices qu’ elle pourra faire.

Nous croyons avoir fait connaitre suffisamment l’idee, le but et le 
caractere de cette Revue. Puissions-nous contribuer a dresser un tróne 
d’honneur au Christ-Roi! C’est dans cette pensee que nozis tracaille- 
rons et que nous emploierons les tresors de la litterature, de fart et 
de la science catholique, les temoignages harmonieux de foi profonde 
et d’ardente charite que chaque siecle a rendus a la Tres Sainte 
Eucharistie.

Le Secretaire de la Redaction.





LE REGNE EUCHARISTIQUE

DE N.-S. jfiSUS-CHBIST

Heco meus et deus meus.
Vous ćtes mon Roi et mon Dieu.

(Ps. 43.)

Puisque cette Revue porte a son frontispice un titre bien significatif, il 
importe d’en demontrer la verite, on tout au moins de donner un premier 
aperęu de ce que nous entendons par* le regne eucharistique de N.-S. Jesus- 
Christ (1).

II est evident que notre intention n’est pas de traiter en une seule fois cette 
grandę question d’une manierę complete. U faudrait un volume pour l’etu- 
dier sous tous ses aspecls. Cette etude sera faite dans le cours de cette publi- 
cation. En attendant, nous offrons quelques preuves et quelques faits ii l’ap- 
pui de cette verite.

I

Jesus-Christ est roi dans le sens absolu du mot, il possóde tous les droits 
de la royaute. Sa domination s’etend sur l’univers entier. A lui seul appar- 
tiennent d’une manierę complbte et absolue 1’honneur, la gloire et la puis- 
sance.

Ouvrons le Lirre par excellence qui reflbte 1’inspiration divine. Ecoutons 
le prophete David nous communiquer les secrets d’en liaut:

(1) L’idee de eetravail nous est suggeree par deux articles de l’excellente revua 
mensuelle la Lampara del Santuario, publiee aMadrid.
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« Pourquoi les natures ont-elles fremi ? Pourquoi les peuples ont-ils me- 
dite de vains complots? Les rois de la terre se sont leves, les princes se sont 
ligues contrę Jehovah et son Christ. — Brisons leurs liens, ont-ils dit ; reje- 
tons leur joug. — Celni qui habite dans les cieux rira. Adonai se moquera 
d’eux. Un jour il leur parlera dans sa colbre, il les confondra dans sa fureur.

« Pour moi, j’ai ete constituó roi par lui, dans Sion, sa montagne sainte, 
j’en publierai les decrets. Jehovah m’a dit : « Vous etes mon Fils, je vous 
« ai engendre aujourd’hui. Demandez-moi et je vous donnerai les nations 
« pour heritage, et pour domaine les confins de la terre. Vous les gouver- 
« nerez avec un sceptre de fer, vous les briserez comme un vase d’argile. »

« Maintenant donc, 0 rois, comprenez ; instruisez-vous, vous qui jugez la 
terre. Servez donc Dieu avec crainte et rejouissez-vous en lui avec tremble- 
ment. Recevezses ordres, de peur que le Seigneur ne s’irrite contrę vous et 
que vous ne perissiez hors de la voie. » (Ps. II.)

Dans cette page biblique le prophbte parle clairement du Messie, du 
Christ, Roi et Sauveur, fils de Dieu engendre dans les splendeurs de l’eter- 
nite. II annonce la royautó et la domination qu’il exercera sur le monde, 
malgre les revoltes de l’orgueil.

II semble qu’on entend les fremissements des nations paiennes et les vains 
complots des peuples de Juda et d’Israel. On voit le Christ publiant dans 
Sion qu’il est roi, non de par le monde, mais de par Jehovah, son pbre, qui 
1’engendra dans un eternel aujourd’hui; Romę paienne avec ses empereurs 
et son Senat idolatres, brises 4 la fin comme un vase d’argile ; et les rois et 
les princes comprenant a peine de si terribles enseignements.

Ainsi David, dans son langage inspire, a salue la monarchie universelle 
de Jesus-Christ. II revient souvent sur cette vision de l’avenir qui lui mon- 
tre le Roi-Sauveur assis sur son tróne eternel, Roi-Sauveur vivant et im- 
mortel, present dans l’Eucharistie (1).

Prenons maintenant l’Evangile et assistons ii une des scbnes mćmorables 
de la Passion du Sauveur (Jean, c. xvm.) :

(1) On peut citer une foule de versets des Psaumes oii il est parle du Christ- 
Roi : Et sedebit Dominus rex in ceternum. (Ps. 28.) Tu es ipse rex meus et Deus 
meus, (Ps. 43.) Rex magnus super omnem terram. (Ps. 46.) Ps. 9, 92, 8C, 87, 99, etc.

i
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« Pilate, le magistrat romain, etant entre de nouveau dans le pretoire, ap- 
pela Jesus et lui dit : « Vous Stes le roi des Juifs ? » (1)

Pilate, mandataire de 1’empereur Tibere, etait charge de maintenir 1’ordre 
dans la Judee et la soumission du peuple a 1’Empire. II etait oblig-e de s’in- 
former des bruits populaires et surtout de savoir s’il y avait dans le pays un 
roi des Juifs qui pouvait soulever la nation. II n’avait rieu entendu dibe 
avant d’avoir reęu les accusations des Juifs contrę Jesus. II pouvait donc fa- 
cilement croire que c’etait une imputation calomnieuse. Cest pour cela que 
Notre-Seigneur lui repondit : « Dites-vous cela de vous-meme ou les autres 
vous l’ont-ils appris? » C’est-a-dire : Vous mefaites cette question non parce 
que dans vos fonctions vous avez conęu quelque doute ou quelque soupcon 
contrę moi, mais parce que cela vous a ete suggere par mes accusateurs.

Alors Pilate parutpique de ces paroles et ilrepliqua avec vivacite : « Suis- 
je par hasard un Juif, c’est-a-dire est-ce que je m’occupe de vos differends ? 
Votre nation et vos pontifes vous ontlivre<i moi. Qu’avez-vous fait? ».

Jesus, voulant Oter touteombre de doute et toute apprehension au sujet de 
la naturę du royaume qu’il etait venu fonder, repondit : « Mon royaume 
n’est pas de ce monde (2). Si mon royaume etait de ce monde, mes serviteurs 
combattraient certainement, afin que je ne sois pas livre en la puissance des 
Juifs, mais maintenant mon royaume n’estpas d’ici. » Nunc autem regnum 
meum non est hinc.

Notre-Seigneur voulait rassurer Pilate en lui montrant qu’il n’avait rien 
h craindre du royaume fonde par lui. II le lui presente comme un royaume 
spirituel destine 4 sanctifier et a sauver les dmes ; et la preuve qu’il en donnę 
est concluante. II n’avait aucune force materielle a sa disposition, tandis que 
tous les royaumes de la terre ne subsistent que par la force des armes ou par 
la puissance de Por.

Pilate ne comprit rien aux paroles de Notre-Seigneur. II restait toujours

(l)Dansle texte grec 1’articlepreeedele substantif. On lit : 6 r&v louSar®*
Ainsi le mot roi doit s’entendre non d’un roi quelconque, mais d’un roi particnlier 
et bien defini, possedant tous les attributs de 1’autorite royale, le roi par excel- 
lence.

(2) Dans le texte grec, la preposition ex n’indique pas śeulement la matiere ou 
la naturę de la chose, mais encore 1’origine.



16 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

vrai que Jesus avait explicitement afiirme qu’il avait un royaume et qu’il 
etait roi. Ce quide toutes mantóres devait deplaire fi un politique soupęon- 
neux. Afin donc d‘eclaircir la chose, il alla au plus court et, deduisant les 
consequences d’ailleurs trfes justes des affirmations de Jesus, il lui adressa 
cette question : « Ainsi donc vous etes roi ? » Alors le Seigneur lui repondit 
avec simplicite et precision : « Vous l’avez dit. » Locution ou manierę de 
parler qui, comme on le sait, exprime un assentiment & la question posee. 
Puis il ajoute : « Je suis roi et c’est pour cela que je suis venu dans le monde, 
afin de rendre temoignage i la verite. Quiconque appartient fi la verite ecoute 
ma voix. »

Telle est l’explication litterale du texte evangelique d’aprós l’exegAse 
moderne. Jesus s’est declare roi. II n’a pas craint d’affirmer sa royaute en 
face du magistrat romain. Ce sera peut-Stre la cause de sa condamnation : 
n’importe, il veut rendre temoignage fi la verite.

S’il a dit: Maintenant, mon royaume ri est pas d’ici. II n’a pas dit: 
« Mon royaume n’est pas ici. » II est, en effet, sur la terre et il y sera jusqu'fi 
la fin des temps. (1)

II

II y a une autre preuve de la royaute de N.-S. Jesus-Christ dans l’ins- 
cription placee au-dessus de la croix. Ecoutons ici la parole magistrale de 
Bossuet:

« N’avez-vous jamais pris la peine de considerer ce beau titre que les 
ennemis de mon Maitre attachaient au-dessus de la croix : Jesus cle Naza- 
reth, roi des Juifs, ecrit en gros caracteres et en trois langues, afin que la 
chose fiit plus connue !

« II est vrai que les Juifs s’y opposent; mais Pilate 1’ecrit malgre eux... 
II tient ferme, il n’a plus de complaisance pour eux. Quoi! cet homme qui

(1) Quelques interpretes ont remarąue que Jesus dans ces paroles : Maintenant, 
mon royaume n’est pas d'ici, semble afflrmer que, dans un autre temps et un autre 
lieu, il possedera meme la puissance materielle. Pendant les jours de sapassion et 
de sa mort, c’etait, en effet, 1’heure des puissances de tenebres.
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livreun innocent d la mort, de crainte de choquerles Juifs, commence d 
devenir resolu pour soutenir trois ou quatre mots qu’il avait ecrits sans 
dessein et qui paraissaient de pen d’importance !...

« Grand Dieu 1 je reconnais vos secrets. II fallait que Jesus mourtlt sur la 
croix ; il fallait que sa royaute fut ecrite au haut de la croix. Pilate execute 
le premier par complaisance et l’autre par sa fermete.

«^Ecrivez-donc, ó Pilate, les paroles que Dieu vous dietę, et dont vous 
n’entendez pas le mystere. Quoique Fon vous puisse alleguer, gardez-vous 
de clianger ce qui est deja ecrit dans le ciel; que vos ordres soient irrevo- 
cables, parce qu’ils sont faits en execution d’un arret immuable du Tout- 
Puissant. Que la royaute de Jesus-Christ soit ecrite en langue hebraique, 
qui est lalangue du peuple de Dieu; et en la langue grecque, qui est la 
langue des doctes et des philosophes ; et en la langue romaine, qui est celle 
de 1’Empire etdumonde.Et vous, 0 Grecs, inventeurs, des arts; vous, 0 Juifs, 
heritiers des promesses ; vous, Romains, inaitres de la terre, venez lirę cet 
admirable ecriteau. Flechissez le genoudevant votre roi. Bientót vous verrez 
cet liomme, abandonne de ses propres disciples, ramasser tous les peuples 
sous l’invocation de son nom. Bientót arrivera ce qu’il a predit autrefois, 
qu’etant eleve hors de terre, il attirera tout a lui, changera 1’instrument du 
plus infame supplice en une machinę celeste pour enlever tous les coeurs.

« Bientót les nations ineredules auxquelles il tend les bras viendront rece- 
voir, parmi ces embrassements paternels, cet aimable baiser de paix qui doit 
les reconcilier au roi qu’elles ne connaissaient pas. Bientót ce Crucifie sera 
couronne d’honneur et de gloire. A cause que, par la grace de Dieu, il a 
goilte la mort pour tous, il verra naitre de son sepulere une belle posterite; 
et ce mysterieux grain de froment etant tombe en terre, se multipliera par sa 
propre corruption, c’est-a-dire que le Fils de Dien tombe de la croix dans le 
sepulere, et par un meveilleux contre-coup tous les peuples tomberont d ses 
pieds. Populi sub te cadent. » (Ps. 44.) (1)

Apres le grand orateur nous n’osons pas prendre la parole pour citer 
d’autres textes qui etablissent cette meme verite. Nous terminerons ces ar- 
guments scripturaires en rappelant cepassage dans lequel saint Paul, faisant

'■ : I
(1) Premier discours sur la Circoncision de N.-S. Jesus-Christ.

3
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allusion aux paroles de 1’Apocalypse, salue Notre-Seigneur Jesus-Christ de 
ces beaux titres de Roi des rois, de Seigneur des seigneurs, Rexregnum, 
Dominus dominantium, le sezd qui possede la neritable immortalite, 
qui solus habet immortalitatem, et a qui appartient 1’lionneur etFempire 
eternel, cui honor et imperium simpiternum. (Timothe, c. vr, 16.)

Or, le Christ ressuscile et glorieux ne change pas, il gardę a jamais ces 
titres d’honneur, et sous les ombres du Sacrement il est toujours le Roi 
des rois et le Seigneur des seigneurs.

III

La monarchie universelle et absolue du Christ est pareillement affirmee 
par les maitres de la science sacree.

Les theologiens sont unanimes a reconuaitre sa royaute spirituelle, non 
seulement comme Fils de Dieu, ce qui ne soulóve pas mśhne Lombre d’un 
doute, mais encore comme homme. Jesus, en vertu de 1’uniou hypostatique, 
est revetu de plusieurs titres que lui confórent une suprSme et universelle 
puissance.

11 est notre Saureur. II a rachete le monde par les merites de sa passion. 
II nous a vraiment acquis au prix de son sang. (Actes 20, 28.) Nous sommes 
le fruit de son genereux sacrifice, Populus acquisitionis. (I. Petr. 2.) Ce 
qui a ete dilment et loyalement paye devient une possession legitime. Jesus 
a paye largement notre ranęon, il nous a delivres et rachetes ; nous lui appar- 
tenons donc par un droit legitime.

Nous lui anons ete donnes par Celui qui pounait disposer de nous 
comme notre Createur et Seigneur. Bejd nous avons entendu le prophete 
royal, parlant en la personne de Jehovah, et disant au Christ : « Demandez- 
moi et je vous donnerai les nations pour heritage et pour possession les 
confins de la terre. » (Ps. 2.) Nous pouvons encore citer un beau passage du 
prophete Daniel : « Je regardais dans cette vision de nuit et voila que sur 
les nuees du ciel venait comme le Fils de l'Homme, qui s’avanęa jusqu’h 
1’ancien des jours, et il lui donna la puissance, l’honneur, le royaume ; et tous 
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les peuples, toutes les nations et toutes les langues le servirent. Sa puissance 
est une puissance eternelle qui ne lui sera point otee. Son royaume est impe- 
rissable. » (C. 7.)

Ainsi nous appartenons a Jesus-Christ en vertu d’une donation reelle.
Enfin il a des droits sur nous, droits acquis par son amour, par ses bien- 

faits et par des services rendus. Tout chretien peut dire avec saint Paul : 
« II m’a aime et il s’est livre pour moi. Dilexit me et tradidit semet 
ipsum pro me. (Gal. u, 20.) Sa charite pour nous a ete jusqu’h l’exc6s. 
Propter nimiam charitatem qua dilexit nos. (Eph. 24.) II nous a 
combles de ses dons, de ses prevenances et de ses bontes. In nos effudit 
abunde. » (Tite 3.) II pouvait nous racheter par une goutte de sang, il a voulu 
le verser dflots..., et il continue a travers les sifecles a prodiguer d son 
peuple les richesses de sa grace et les tresors de son amour.

Comment pourrions-nous jamais payer de retour son amour si g-enereux 
et si magnifique dans ses dons? Jesus-Christ, ce roi si aimable, n’a-t-il 
pas droit h tout ce que F amour reconnaissant peut inspirer de devouement 
et de gratitude a un coeur chretien?

Et ces titres, remarquons-le bien, ne sont pas seulement des souvenirs, ils 
gardent encore toute leur realite.

« Lorsque nous fixons nos reg-ards sur le Saint-Sacrement, dit un pieux 
ecrivain, nous savons que c’est Jesus lui-mhme qui se cache sous ces voiles 
fragiles et mystiques. II estlh, dans 1’ostensoir, revótu comme de sept orne- 
ments magnifiques des droits de sa naturę humaine, comme chefde l’Eglise, 
comme prophete, comme pretre, comme roi, comme maitre de toutes 
choses, comme juge des anges et des hommes.....

« C’est un sujet de joie pour lui d etre le flis de la mere qu’il s’est choisie 
de toute eternite, cette Mere pure et sans tache et qui, malgre le privildge 
unique de rimmaculee-Conception, avait ete rachetee par son precieux sang.

« II se rejouit d’śtre le chef de 1’Eglise, le roi des anges et des hommes, 
ayant merite pour ceux-ci dans leur propre naturę, gouvernant ceux-lh dans 
une naturę inferieure h la leur et reunissant toutes les creatures intelli— 
gentes, excepte celles qui, par suitę de leui’ propre perversite, se sont 
detachees de lui et ont peri.

« U est notre prophete, car il nous donnę des lois etnous enseigne la 
sag-esse, il lit dans nos cceurs et nous dćvoile les secrets de l’avenir.
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« II est notre roi, et il n’est point de potentat sur la terre, empereur, 
prince ou president de republique qui ne gouvernent en son nom et en vertu 
de Pautorite qu’il lui delOgue, non seulement comme Dieu, mais aussi comme 
disposant de P empire absolu qui appartient au Fils de PHomme.

« II est notre pretre, car une fois il a offert pour nous sa vie avec son 
sang sur le Calvaire ; et tous les jours il renouvelle mille et mille fois ce 
menie sacrifice dans le mystere non sanglant de 1’autel.

« II est le maitre de toutes les choses temporelles, selon la promesse qui 
lui a ete faite qu’il possederait la terre dans toute son etendue. II nexiste 
point de propriete personnelle ou reelle, obtenue par heritage ou <1 prix 
d’argent, possedee en vertu d’un droit ou d’un titre quelconque qui ne lui 
appartienne comme homme, en dehors mOme de son domaine absolu comme 
Createur. Toute autre propriete n'est que la sienne qu’il nous delbgue par 
une permission ou un mandat.

« U est notre juge. Tout bomme qui meurt est juge par lui dans sa naturę 
humaine ; et ce doit etre un grand sujet de joie pour nous autant que pour 
lui, que cette puissance judiciaire, h la fois si belle et si terrible, ait ete remise 
entre ses mains. » (P. William Faber.)

Quelle perspective Poeil de la foi nous decouvre lorsque nous considerons 
Jesus-Hostie! Jesus, dans son Sacrement, est notre frere comme fils de Marie, 
il est notre Pontife, notre Legislateur, notre Koi, le Maitre-Souverain de 
toutes choses. C’est donc bien lui qui regne dans le monde.

L'histoire peut nous offrir des documents certains sur la royaute du 
Christ.

Dabord elle nous presente un fait indubitable : 1’accomplissement des 
propheties qui annonęaient que le Messie attendu par les Juifs devait 
posseder la puissance royale et regner sur un peuple choisi. C’est pourquoi 
l'ange annonęant sa venue a la Vieige deNazareth, parle de lui en ces termos : 
« Dieu lui donnera le trdne de David, son p^re, et il regnera eternellement 
dans la maison de Jacob. » C’est ce qu’avouent tous les hommes inspires ; 
et il y a entićre conformite de predictions entre 1’aucienne et la nouvelle 
alliance.

, Or, ce fils glorieux de David, ce rejeton illustre du pere des croyants, c’est 
Jesus-Christ; II regne sur la posterite spirituelle d’Abraham, aussi nom- 
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breuse que lesgrains de sable du rivage de 1'Ocean, aussi multipliee que les 
etoiles du‘ firmament. II rógne dans la maison de Jacob, c’est-&-dire dans 
1’Eglise catholique, apostolique et romaine, qui subsiste depuis plus de dix- 
huit si^cles sur le terrain mouvant de ce monde et au milieu de 1’instabilite 
des choses humaines. Elle a vu disparaitre & ses cOtes, l’un apr&s 1’autre, une 
foule d’empires, de royaumes et de republiques qui se proclamaient indes- 
tructibles, tandis qu‘elle conserve sa vigueur native et qu’elle embrasse toutes 
lesnations. Le Christ est le seul Roi eternel, le seul qui possóde un royaume 
qui ne finira jamais. Regni ejus non erit finis.

Saluons donc ce roi immortel, ce Christ, unctus, qui a reęu la double 
onction du sacerdoce et de la royaute, le roi supróme et sans egal, le roi par 
excellence, comme Font chante les angesdans les champs de Bethleem, lors- 
qu’ils annonęaient la naissance d’un Sauveur, qui est le Christ. Christus 
Dominus.

Saluons le Christ dans sa royaute pacifique, au milieu des nations chre- 
tiennes qui Pont reconnue et entouree de leur respect et de leur amour. Les 
Juifs qui l’attendaient n’ont pas youlu le reconnaitre. Peuple superbe et 
charnel, aveugle malheureusement par les idees d’une royaute et de pros- 
perites temporelles, ils ont rejete leur liberateur. Mais 1’humanite nouvelle, 
baptisee dans le sang du Sauveur, a vu le Christ vivant et regnant dans 
1’Eucharistie. Elle s’est prosternće a ses pieds et a proclame sa royale 
puissance.

C’est cette pensee qui avait inspire ii Charlemagne d’ecrire en tete de ses 
lois :

« Notre-Seigneur Jesus-Christ regnant a jamais, moi Charles, parła 
grace et la misericorde de Dieu, roi du royaume de France, devot defenseur 
et humble auxiliaire de la Sainte-Eglise de Dieu. Regnante Domino Jesu- 
Chrisio in perpetuum. »(1)

Oui, il regne et il rógnera, malg-re ses ennemis ; et puissions-nous, pour 
notre bonheur, 6tre et demeurer ses humbles et fidóles sujets.

(1) Baluze, cap. T. I.
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IV

Cette realite du regne de N.-S. Jesus-Christ souRye plusieurs questions 
auxquelles il faut donner une solution.

Et cTabord : quelle est 1’etendueduroyaume du Christ? Lapuissance 
du Christ Roi s’etend sur les trois empires de la naturę, de la grace et de 
la gloire.

Toutes les parties de la naturę sont ii lui et existent h cause de lui. La 
matiere inanimee avec ses formes diverses qui embellissent la terre, avec 
ses mystóres et ses forces enormes, est parfaitement soumise a la puissance 
de Jesus-Christ. Autrefois, pendant sa v e mortelle, il commandait h la mer et 
& la tempdte ; aujourd’hui, cache dans le Sacrement, il commande & la fleur 
d’ouvrir son calice pour recevoir 1’hostie, aux flammes de la respecter, aux 
fleuves de n’en point approcher.

Son pouvoir sur la matiere animee et vivante n’est pas moins marque. 
Quand il a precipite dans la mer le troupeau immonde appartenant aux Gera- 
seniens, il fit usage de son droit de propriete, et l’ordre qu’il donna au poisson 
d’apporter d Pierre 1'argent du tribut, fut encore une marque de sa puissance. 
Aujourd’hui, sous les voiles du Sacrement, il sait aussi se faire obeir par les 
Stres prives de raison. On les a vu donner des signes de respect & la presence 
reelle de Jesus-Christ. Une colombe a porte 1’hostie a la B. Ida de Louvain.

La naturę humaine, 1’homme a ete 1’objet des attentions du divin 
Sauveur dans son Sacrement. TantOt il se montre plein d’une douceur 
ravissante, tantót il signale sa puissance etfait redouter sa coRre.

Plus admirable encore est le pouvoir du Christ dans l’empire de la grace. 
II est tellement vrai que le Sauveur est la source de toutes les graces passees, 
presentes et futures, que la liberalite de Dieu n’en a pas accorde une seule 
ni aux anges, ni aux hommes, avant ou apres 1’Incarnation, sans Pavoir fait 
par egard pour le Verbe incarne.

Nous devons tout a ses merites. Regardez cette vaste etendue de l’univers ; 
tout ce qu’il y a de lumieres celestes, toutes les saintes inspirations, toutes 
les yertus, toutes les graces, c’est le sang du Sauveur qui les a obtenues.
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Autant que nous sommes de chretiens, nous publions que nous n’avons rien 
reęu que par lui. Jesus, dans le Sacrement, est toujours la source de toute 
gTace excellente et de tout don parfait. Des rapports intimes s’etablissent 
entre les saints etle tres Saint-Sacrement; leur vie interieure consiste surtout 
dans le culte quhls lui rendent, et leur lorce, leur perseverance dans les 
ceuvres de piete et de charite viennent de cette source brillante de la charite. 
Que d’exemples a citer? Que de faits precieux et interessants nous seryiraient 
de temoignages ? La Remie du regne de Jesus-Christ les presentera plus 
tard ii nos lecteurs et ils verront que 1’empire de la grace appartient bien h 
Jesus-Hostie.

Son troisibme empire est celui de la gloire. Ce Jesus dans le moment 
nieme oii nous conśiderons les faibles proportions oii il s’est reduit en son 
Sacrement, reęoit les hommages et les adorations de la Cour celeste pros- 
ternee 4 ses pieds. De mbme que la Cour d’un roi est faite pour le prince, 
ainsi le ciel est fait pour Jesus, il lui appartient, et nul parmi les enfants des 
hommes netait entre dans la celeste demeureavant qu’il n’en eilt ouvert la 
porte par la consommation de son sacrifice, et qu’il n’y eut penetre avec son 
humanite glorifiee.

Jesus-Hostie est le roi des anges et des bienheureux, et nous le voyons 
envoyer ii ses serviteurs tantot un saint, tantbt un ange pour les nourrir de 
la divine hostie.

Voil4 le triple empire sur lequel Jesus-Christ exerce la supremę domiua- 
tion pour le bien de son Eglise, son royaume de predilection. Le Christ-Roi 
multiplie les prodiges de sa bonte et de sa puissance en faveur du peuple 
chretien, peuple merveilleux repandu dans tous les points de 1’espace, qui 
trafique sur la terre afin d’amasser dans le ciel.

Le royaume du Christ est appele un royaume spirituel parce qu’il rógne 
surtout sur les Smes ; il leur communique la verite. Les hommes prevenus et 
aides de la grace sont rassembles en un seul corps pour entendre la voix 
de Jesus-Christ par laquelle ils sont eclaires, croient a la verite, aiment le 
vrai bien et tendent 4 la yeritable felicite.

Cet ordre providentiel peut bien 6tre appele le grand precepte que doit 
precher le seul et yeritable roi etabli sur la sainte Montagne.

Le royaume du Christ comprend l'univers, parce que le monde entier est 
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le champ du Pere de familie oii doit etre jetee la semence de la parole evan- 
gelique; d’ailleurs quelles limites ou quelles barrieres peut renccntrer 
Celui qui possóde le triple empire de la naturę, de la grńce et de la gloire 1

Tous les hommes sans exception sont les sujets de Jesus-Christ. Les 
mfid&les et les heretiques, les impies et les pecheurs restent soumis 4 sa 
puissance. Ils sont des rebelles, mais leur rebellion ne detruit pas les droits 
imprescriptibles du Souverain.

Dans 1’ordre humain, ils ne cessent pas d etre regardes comme sujets d’un 
prince ceux qui, habitant son territoire, refusent de lui rendre bommage. Ils 
sont des rebelles dignes de chatiments sevbres, mais ils n’en sont pas moins 
les justiciables de Tautorite du prince.

Ainsi le Christ. Seigńeur et Roi supreme, conserve tous ses droits sur les 
pecheurs et les rebelles. C’est d lui finalement qu’appartiendra le triomphe 
par l’exercice de la justice ou de la misericorde.

V

Si Ton demande quelle est la naturę de ce pouvoir exerce par le Christ- 
Roi, nous dirons qu’il consiste surtout dans une influence morale, une 
puissance fondee sur la verite et le droit, bien plus forte que la puissance 
materielle qui peut agir sur les corps, mais qui no peut rien sur Tintelli- 
gence.

Notre-Seigneur agit surtout par persuasion et douceur. II est un roi paci- 
fique et plein de mansuetude. Son amour et sa misóricorde sont infinis ; et 
silaime particuliórement ses serviteurs fidides, son coeur n’est pas ferme & 
ceux qui le mśconnaissent et Toutragent.

Une derni^re question se presente : Oh est le tróne de Jesus-Christ 
vivant dans l’hostie ! Son tróne, c’est le tabernacle de nos autels. Ici, il 
faut se mettre au-dessus des prejuges humains. L’idee que nous avons d’un 
pouvoir royal est quelque pen materielle, en ce sens que nous ne la separons 
pas d’un certain eclat exterieur. Nous avons besoin de voir les attributs de 
la royaute pour la reconnaitre. Ce qui donnę au tróne sa splendeur, c’est un 
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brillant cortege de ministres, de generaux et de mag-istrats; c’est un 
ensemble de circonstances qui rappellent l’idee de 1’autorite et de la puis- 
sance, comme les hommages du respect et de la reconuaissance, les actes de 
justice et de munificence, une escorte militaire, en un mot tout ce qui 
rehausse la dignite du souverain.

Cela est utile et convenable ; mais il ne fant pas faire de 1'accessoire le 
principal, ni des attributs de la royaute, la royaute elle-mSme. Est-ce qu’elle 
n'est pas independante des circonstances exterieures ? Est-ce que la condition 
du roi sera changee parce qu’il n’a plus son cortege officiel ? Non, sans doute ; 
en public comme en particulier, il gardę son caract^re de roi. Saint Louis, 
roi de France, sous le ch6ne de Vincennes est plus grand que dans son palais. 
Cette theorie est plus vraie encore quand il s’agit d’une royaute spirituelle, 
telle que celle du Christ. II n’a nul besoin de cet etalage de grandeurs exte- 
rieures ; d&s lors que la foi recounait et admet sa presence dans 1’hostie, il 
porte avec lui toute sa puissance royale.

II na pas renonce a la pompę des ceremonies religieuses. Le culte exte- 
rieur est pour nous un devoir et il nous sert h payer notre dette de respect 
et d?adoration, comme aussi h exciter et a nourrir la piete , mais ordinaire- 
ment il se contente d'un appareil plein de simplicite, qui fait mieux sentir sa 
royaute aimable eć la douceur de sa presence.

Oui, Jesus notre roi habite au milieu de nous par sa presence sacramen- 
telle. II a pour tróne le Tabernacle, pour palais nos modestes sanctuaires. L&, 
il est roi sans cortege et sans diadóme. Dieu sans splendeur, soleil depouille 
de ses rayons. Mais, plus il se cache et s’aneantit, plus la foi le reconnait, 
plus nous 1’aimons, plus nousle respectons, plus nous desirons Fhonorer par 
tous les temoignages d’un culte veritable.

Nous 1’esperons, ces quelques pages donneront aux lecteurs un 
aperęu du regne eucharistique de Notre-Seigneur Jesus-Christ. Nous 
sommes bien loin d’avoir epuise la matiere, surtout pour ce qui regarde 
1’action de la divine Eucharistie, 1’influence benie et Fattraction sainte qu’elle 
exerce dans le monde. D’autres plumes plus elegantes traiteront ce riche et 
inepuisable sujet. Louange donc a Jesus-Hostie, Roi de l’univers et veritable 
Pasteur des peuples, qui gouverne et protege les nations du fond de son sanc- 
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tuaire ! S’il les soumet h l’epreuve, c’est pour leur bien et leur salut; s’il les 
frappe de la verge de son indignation, c’est que le chdtiment est devenu 
necessaire pour les reveiller du sommeil de la mort. Mais, toujours bon et 
misśricordieux, il dirige 1’humanite vers le sejour de 1’immortelle felicite, ou 
il regne non plus cache sous les voiles du Sacrement, mais & decouvert et 
dans la gloire.

« Yotre trdne, 0 Christ, subsiste dans Teternite et au-dela ; le sceptre de 
ł’ćquite est le sceptre de votre empire. » (Ps, 44.)

Des Murgers.



NOTIGE SUR LE R. P. DREYON

PREMIER FONDATEUR DE LA BIBLIOTHEQUE ET DU MUSEE EUCHARISTIQUE

ET DE LA C0MMUNI0N REPARATRICE

AYANT-PROPOS

C’etait le 3 septembre 1878. Monseigneur Paulinier , archevśque de 
Besanęon, de pieuse et regrettee memoire, avait promu et ve.nait presider a 
Faverney un grand p&lerinage a 1’Hostie miraculeuse qui s’y conserve de- 
puis bientot trois sifecles; j’eus le plaisir imprevu de rencontrer lit le R. P. 
Drevon, mon ami d’enfance, et dont je m’etais fait, dans plusieurs circons- 
tances, le contradicteur.

II tentait toujours 1’impossible : Hornere dit de son heros, dans 1’Odyssće, 
qu’il avait menć 4 bonne fin ce qu’il ne lui etait pas possible d’espśrer; et le 
pofete italien Manzoni, appliquant cette pensee au premier Napoleon, l’a tra- 
puite dans ces termes energiques :

E giunge et tiene un premio 
Ch’ era folia sperar.......

Lamartine a imite, aprós une brillante enumeration des grandes choses ou 
du moins des audaces de son heros, concluant:

Quel reve, et ce fut ton destin !

En trouvant le P^re Drevon 4 Faverney, je compris sans avoir besoin 
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desprit de divination, qu’il etait lii amene par quelque saint complot, pour 
tirer bon parti de la presence de plusieurs evśques, et qu’il avait quelque 
nouveau projet en tfite.

J'en eus bientot, grdce ii lui, 1’assurance positive; il me communiqua et 
me lut 1’ebauche de son entreprise de biblioth$que eucharistique, de musee 
dansle nieme g-enre, et de quelqu’autre chose encore qui finira par se realiser 
et qui sera le couronnement d’une seule et ineme pensee premifere.

Certes, je ne vis pas en tout cela une sorte de fantaisie artistique, ou de 
eu d’une imagination toujours en travail.

Que le regne de Dieu arrive.

Adveniat regnum tuum, c’ótait toujours le fond de la pensee de mon saint 
ami. Paray-le-Monial etait pour lui comme la capitale de ce rógne, par des 
raisons de cłioix divin ; mais le lieu ne me parut pas de naturę 4 rendre son 
entreprise realisable, beaucoup moins eclatante, comme il le lui fallait, non 
pas par un besoin de notoriete personnelle, mais par des raisons d’śtre de 
cette fin de son Ordre, dont il refletait si bien 1’esprit. A. M. D. G.

Nos Seigneurs ayant grace d’etat, encouragórent les audaces de mon ami, 
dont plusieurs connaissaient dej A les pures intentions et la volonte de fer.

La Bibliotheque Eucharistique existait dejii ; on en parlait encore peu. En 
deux ans ans ii peine qui lui furent encore donnes depuis son apparition & 
Favernay, le fondateur donna un tel essor ii son ceuvre, que le cooperateur 
et rami fidble que Dieu lui avait menage, n’a plus eu qu’ii soutenirle mou- 
vement et qu’une publication nouvelle sort comme une consequence natu- 
relle de 1’accumulation de tant de tresors acquis. Nous nous voyons appeler 
ii y consigner nos souvenirs et amettre en oeuvre ceux de nos communsamis, 
pour elever i ci un modeste monument ii la memoire de cet humble ouvrier, 
puissant en paroles, mais plus puissant en oeuvres, dans son humilite.

Pour en convenir, il suffit de se rappeler, la Communion reparatrice, 
dont il fut aussi le fondateur, et par laquelle il avait compris qu"il fallait en- 
treprendre la reconstruction terrestre du regne de Jesus-Christ, sur tant de 
ruines du passe.

Nul doute que la vie sociale qui participe pour les nations chretiennes de 
leur destinee diyine, et par consequent des sources de la vie surnaturelle, ne 
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soit si fort en souffrance chez nous que parce que, en trop grand nombre, 
nous oublions de manger notre pain.

Si ce n’etait pas Ib une necessite de principe, ce serait encore la łoi des 
faits, sous des regimes de suffrage universel. Comment voulez-vous n’avoir 
pas des plebiscites contrę Dieu, Id ou Dieu qui vientb nous est generalement 
delaissó et trąbi ? La loi sans Dieu, 1’education sans Dieu, les armees sans le 
Dieu des armees, seront votees prócisement chez les nations chretiennes qui 
ne communient plus ; cet axiome qu’on formule ainsi : optimi corruptio 
pessima, aura ici une de ses applications les plus infaillibles et les plus 
ćpouvantables.

A voir comme 1'liomme se degrade au-dessous de 1’animal, 1’on peut con- 
clure, on a conclu : U a une ame et U est librę.

A voir tomber si bas et si profond les nations apostates de la vraie foi, on 
peut mesurer la hauteur b laquelle elles avaient ete portees.

Mais, pour dechues qu’elles soient, ce sont des nations particuliSrement 
guerissables, si l'on attaque resohlment la cause haute et profonde de leur 
decheance momentanee.

C’est ce que comprit le Pbre Drevon, c’est ce qu’il fit en ótablissant son 
ceuvre de la Communion reparatrice. On a dit: une oeuvre, c’est un homme ; 
nous disons plus volontiers des hommes comme le P. Drevon, veritables ou- 
vriers d’initiative : un tel homme, c^est une ceuure.

Et qu’on ne s’y trompe pas, il allait droit b la communion des hommes, 
dans sa communion reparatrice ; il est mort quand il arrivait Ib. Pour soulever 
1’inertie que nous n’osons appeler virile, parce qu’elle implique reellement de 
la part de cette moitie d u genre humain une abdication qui se fait ensuite 
remarquer ailleurs, 1’apotre de la communion reparatrice avait bien compte 
d’abord sur les femmes catholiques; il avait saisi comme le levier qui lui etait 
offert, leur glorieuse fidelite aux saints Tabernacles et leur amour envers 
PHote divin qui les habite pour venir en chacun de nous.

Ce mot m6me de Communion reparatrice resumait le but, les moyens, 
1'ordre b tenir; reparer le defaut.de communion de ceux qui ne communient 
plus, en rendant plus ferventes pour la pribre, plus persuasives, plus conta- 
gieuses par l’exemple les communions qui se font encore ; multiplier et cette 
priere et ces exemples par la communion hardiment, mais sagement propa- 
gee et multipliee.

defaut.de


30 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

L’oratorien Dalgairns traite pi&ces en mains, YHistoire de la Commu­
nion : on peut en degager une statistique dont la resultante conduit & ceci: 
que les grandes epoques de vie chretienne furent celles ou l’on communia le 
plus et que lorsąue cette vie s’etiola, c’est que la communion etait devenue 
rare et que pour ranimer cette vie les saints ramenerent les peuples chretiens 
autant qu’ils le purent a la communion.

Un ami du fondateur de la Communion reparatrice, dont il nous a leguś la 
precieuse amitie & nous-m6me en heritage, a dresse sur la lecture de Dalgairns 
des courbes synoptiques de la communion frequente. Elles rendent sen- 
sible aux yeux la chute et le relbvement; ce dernier accompli des le xm' siecle 
en ce qui touche les Ordres religieux par les Ordres de saint Franęois et de 
saint Dominique, particulierement par PAnge de PEcole saint Thomas-d’A- 
quin; mais l’ordre laique, qui est dans un sens le grand ordre dans 1’Eglise, 
reste, ii peu de chose prós, dans Paffaissement d’oii saint Philippe de Neri et 
la Compagnie de Jesus, combattus par le jansenisme et le philosophisme, 
s’efforcent de le rappeler.

Ainsi 1’Apostolat de la priere, autre mot synthetique et lieureux, autre 
courte formule d’une grandę chose, fut pour le P. Drevon une succursale de 
la communion reparatrice; il n’est pas indifferent de prendre les choses & 
l’inverse et la reciproque de la proposition incluse dans la conviction affirma- 
tive du P. Drevon n’est pas vraie.

Est-ce que le P. Drevon a pu ce que n’avaient pas couronne de si glo- 
rieux efforts et de si puissantes actions envoyees de Dieu?

II a pu Pesperer; il Pa commence.
Viennent les Saints et les grands hommes qui edifieront cette recons- 

truction ; Dieu les tient en reserve dans les tresors de l’avenir.
Mais le pionnier est venu et il a passe, nous laissant un grand exemple et 

un souvenir d’abnegation feconde et de confiance dans l‘avenir.
Homme de desirs, il aura reęu sa recompense.
Mais quand la Communion reparatrice sera devenue le tempie de Dieu 

reedifie et rendu h sa premióre splendeur, on dira un jour aux heureux 
contemplateurs de ces magnificenees : reportes vos sourenirs vers la 
pierre dans laqztelle vous avez ete tailles et vers la carriere dont on 
rous a extraits. La carribre se nommera h jamais Paray-le-Monial, l’heu- 
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reux tlieatre des manifestations divines ; mais sur la pierre on lira un nom 
et nous venons y graver une image, que de justice, elle devra conserver et 
transmettre.

Un ami d’enfance du P. Dreyon.

STATISTIQUE DE LA COMMUNION REPARATRIGE
A LA MORT DE SON FONDATEUR

Nous pouvons calculer d’aprfes les donnees suivantes, tirees des Anuales de
La Correspondance:

L’CEuvre datant de 1854
est parvenue en 1860 & 10,000 Communions chaquejour ;

en 1875 d 40,000 — —
(Voir le rapport au Gongrós cle Paris, n° 8, tom X. de La Corresp (.

en 1878 d 50,000 — —
(Voir page 1 da rapport au Gongres de Faverney).

en 1880 d 60,000 — —
(Voir le resume du Gongres de Lille, par le P. Tesnieres).

Le cliiffre approximatif des communions obtenues est dds lors :

de 1854 d 1860 mojemu ile 5,000 Comm.prjoor = 10,950,000
de 1860 d 1870 — 15,000 — = 54,750,000
de 1870 d 1875 — 35,000 — = 63,875,000
de 1875 d 1878 — 45,000 — = 49,275,000
de 1878 d 1880 — 55,000 — = 40.150.000
Total pour le centre de Paray-le-Monial —219,000,000

Si l’on ajoute untiers de cette somme,
de 1’Apostolat, pendant le menie temps, 
pour le centre de Toulouse .................... — 70,000,000

On a obtenu en tout.................... 289,000,000
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C’est-a-dire.dansrespace de 26 ans: 289 millions de communions offertes 
en reparation au Dwin Cceur.

Notę. — Pour mesurer la portee, de ce moucement, sur la regeneration de la Societe, 
l’on peut ajouter ce calcul de pr#babilites :

Si les indulgences avaient ete obtenues et appliąuees aux morts; comme il y 
avait deux indulgences plenieres par chaąue communion, l’une provenant de 1’archi- 
confrerie du Sacre-Coeur, l'autre appartenant a l’(Euvre, cela aurait fait, 438 mil­
lions d’indulgences plenieres, et comme il y en a trois de fixees a 1’Apostolat: l’une 
de 1’archiconfrerie du Sacre-Coeur, l’autre de la Communion reparatrice, la troi- 
sieme de 1’Apostolat, cela aurait fait 210 millions d’indulgences plenieres.

En tout 1’Eglise aurait acąuis 648 millions d’indulgences plenieres en 26 ans, 
ou bien UNMILLIARD QUATRE-VINGT MILLIONS en 30 ans.

C’est-a-dire un tresor capable de deliorer du Purgatoire la totalite d'dmes d'une gene- 
ralion d'hommes. Or, Pie IX ayant dit: La Reparation est une aeuore dioine destinee d 
saucer la societe, et beaucoup d’oeuvres ayant suivi le mouvement de la Communion 
reparatrice, Fon pourrait croire que, selon les regles des probabilites, le tresor 
accumule par ce mouvement sera suffisant, l'an 1884, pour couorir la societe et 
regenerer le mendę.



COURBES SYNOPTIQUES DE LA COMMUNION FREQUENTE

COMMUNION GENERALE DES ORDRES RELIGIEUX

COMMUNION GENERALE DES FIDELES DANS LA EGLISE

Communion 
Reparatrice 

: etablie 
; dans le 
■monde entier 
i de 18 54 
; juscpTen 
: 1880

19 Siecles

( Les Donnees sont de Dailjjaims. Voir sonHistoire de la S^.e Communion.)

JUmlin-S, Liti]. C.Desrosiers





LES MONUMENTS DE L’EUCHARISTIE

II serait premature, et par consequent temeraire, de chercher d ecrire 
maintenant 1’histoire de l’Eucłiaristie, sinon d’une manibre sommaire 
et, pour ainsi dire, superficielle. Qui peut se flatter, en effet, mśme parmi 
les plus laborieux et les mieux prepares, d’avoir entre les mairis tous les 
materiaux necessaires ii une pareille entreprise ? Si la simple monogTaphie 
d’un seul objet, par exemple le calice, 1’ostensoir, le ciboire, est dej ii fort 
difficile, ii plus forte raison devra-t-on regarder comme presque impraticable 
une vue d’ensemble sur un sujet aussi vaste que le culte eucharistique 
dans tous les temps, en tous lieux et sous toutes les formes ? Le moment de 
la synthese generale n’etant pas encore arrive, contentons-nous donc d’une 
analyse serieuse et minutieuse des points non encore suffisamment eclaires. 
Aussi cette revue n’a-t-elle pour but immediat et direct que de sonder les 
profondeurs du passe pour en tirer les renseignements qu’il recele. 
Nous ne creons pas, nous collig-eons patiemment des materiaux que d’autres, 
mieux en situation, sauront mettre en oeuvre. Le carrier qui creuse patiem­
ment la roche n’est et ne peut etre ni le maęon qui construit ni l-’arcłiitecte 
qui ordonne. Nous nous contentons du rólemodeste de chercheur et parfois 
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d’interprete, sans viser jamais d donner une place definitive d ce qui n’en 
peut avoir encore, ni en deduire toutes les consequences qui sont une resul- 
tante generale et absolue de faits semblables. II ne faut donc pas demander a 
notre publication ce qu’elle n’entend pas donner immediatement: nous ne 
traęons qu’une esquisse, nous ne fournissons qu’un cadre, avec les nioyens 
de le remplir.

Meme dans ce desordre apparent, puisque les travaux se suivront sans 
avoir souvent aucun lien sensible entre eux,nous devons nous diriger d’aprós 
un plan bien arrete, qui empeche tout ecart ou perte de temps. II importe 
donc de bien preciser, dós le debut, ce que nous entendons par Momiments 
de V Eucharistie.

Le mot « monument», dans son acception vraie et premióre, signifie tout ce 
qui rappelle ou montre une chose determinee : ce nest pas la chose elle-meme, 
mais 1’indication de son existence et de sa presence. D’aprbs cette definition, 
puisqu'il s’agit d’archeologie, nous aurons & examiner toute oeuvre qui, 
dans le passe, attestera le culte eucharistique.

Ces ceuvres, baties, peintes, sculptees, modelees, fondues, repoussees, etc., 
sont innombrables, comme on va le voir. Cependant elles peuvent se repartir 
en plusieurs categories distinctes.

Les vases sacres sont le calice, la patśne, le ciboire, 1’ostensoir, la cus- 
tode, la pyxide.

Les ustensiles liturgiques comprennent: les fers ii hosties avec leurs 
accessoires, lesboites ji hosties, lesburettes, les lampes et lampadaires, etc.

Sous le nom diornements sacres se groupent les vetements indispen- 
sables & la cćlebration du Saint-Sacrifice : chasuble, aube, etole, manipule, 
ćcharpe, pluvial, etc.

Les linges sont le corporal, la pale, le purificatoire.
Le mobilier liturgigue est multiple : autels, dais, expositions, taber- 

nacles, tentures, parements, torclies, bannieres, pavillons, corporaliers, etc.
La liturgie embrasse ce qui a une attache officielle et legale, que ce soit 

regle par le Saint-Siege ou par les ev6ques, par la congreg-ation des rites ou 
par les conciles et les synodes : formules, rites, canons, rubriques, decrets,etc.

Les coutumes particuliferes appelleront aussi notre attention, car elles 
forment un appoint considerable dans le culte eucharistique. Nous mettons 
les usages de Romę au premier rang.
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Les institutionsindiquent quelque chosede stableetde permanent, comme 
les confreries, les associations pieuses, 1’oraison des quarantes lieures, etc.

V iconogrdphie est la science de Fimage : tableanx, symboles, figures, 
gravures, etc.

Les documents se tirent des textes manuscrits ou imprimes, surtout quand 
ils se recommandent par 1'interSt et la rarete, et aussi bien des inscriptions 
qui ne doivent pas etre negligees ici: faits delavie des saints, fondations 
pieuses, etc.

La literaturę eucharistique nous tient en reserve plus d’une surprise : 
sermons, prieres, publications diverses, cantiques, etc.

Nous faisons une part speciale d la bibliographie, tant ancienne que 
moderne. Nous considerons comme trds importante pour les travaux de tout 
genre la publication integrale du catalogue de la bibliotlieque de Paray-le- 
Monial,jusquici unique en son genre et composee dejdde5,000 volumes.Une 
brbve analyse pourra,au besoin,indiquer quel parti on peut en tirer et mśme 
ilen sera souvent fait des extraits.

II ne suffit pas de montrer ce qui est bon, il faut encore detourner de ce qui 
est mai ou le corriger : de Id la necessite d’une partie critigue qui signale et 
refute leserreurs, a quelque point de vue qu’on les envisage : vices du lan- 
g-age, pratiques fautives, etc.

Enfin nous consacrerons sous la rubrique chronique, un chapitre particu- 
lier ou s’entasseront lesnouvelles et les renseignements dont il paraitra utile 
de conserver le souvenir.

Cet expose rapide nous permet d’envisager maintenant le but d atteindre, 
qui est de developper une des branches de la science ecclesiastique, au profit 
cxclusif de la foi, principe de nos adorations ; de Fart, qui en est la conse- 
quence expressive ; de 1’instruction, qui trouve Id un complement indispen- 
sable aux etudes dogmatiques, morales ou canoniques faites ailleurs. Nous 
n’aurons point d revenir, sinon accidentellement, sur les points dejd traitós, 
mais a produire ce qui n’est pas connu ou qui Fest insuffisamment, et ce qui, 
vu sa rarete ou son prix eleve, ne se trouve pas d la portee de tous. Nous ne 
considerons pas comme des redites inutiles la repetition de pages qui ont une 
place marquee dansnotre cadre.

Notre metłiode consistera d montrer et d commenter. Nous montrerons 
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d’abord l’objet A l’aide d’une description exacte, puisnous le mettrons direc- 
tement sous les yeux du lecteur, grace a une planche qui le reproduira fidele- 
ment. Le commentaire lui donnera son nom veritable, lui assignera sa desti- 
nation et sa date,puis en expliquera le symbolisme, s’il y a lieu,et cherchera 
en particulier par quel cdte artistique ou mystique il peut etre presente 
comme type aux fabricants contemporains, c'est-a-dire que partout nous 
nous effbrcerons de bien saisir la pensee qui a dirige la main de l’execu- 
tant.

Le P. Cahier a repete plusieurs fois, dans ses travaux d’interpretation du 
moyen dge, que 1’archeolog-ie etait morte, que son etude etait affaire de pure 
erudition et qu’il se garderait bien d’engager notre siócle dans la voie sterile 
de 1’imitation. Nous ne pretendons nullement imposer un art immobilise, ni 
faire revivre ce qui, sous le rapport de l’esthetique et du goftt, n’est plus en 
rapport avec notre sibcle, pas plus que nous ne repoussons une creation et une 
inspiration nouvelles. Seulement nous disons aux ignorants : il y a autre 
chose que ce que vous rśvez, et vos ancdtres pensaient, concevaient et exe- 
cutaient mieux que vous ; nous ferons entendre aux vaniteux qu’avant eux 
on savait manier l’outil et la plume; nous abregerons les efforts individuels 
en montrant 1’espace parcouru par nos devanciers et alors nous pourrons nous 
ecrier: vous voulez faire autrement quejadis, soit, mais alors faites mieux ; 
que votre pensee soit plus juste ou plus developpee, que votre main soit plus 
habileou plus bellela formę qui doit remplacer une formę demodee.

Voila le cóte pratique, celui qui atteint dla foisles inventeurs et les artistes, 
Mais il en est un autre qui s’impose d nous imperieusement, je veux dire 
Letude de la tradition. De la sorte nous raisonnerons notre foi, nous consta- 
terons ses progres ou sa decadence et le passe nous servira de leęon pour le 
present, pour nous stimuler d mieux faire ou tout au moins d egaler le passe, 
sinon d le distancer par une plus grandę activite et une intelligence plus 
exacte des besoinsdu culte.Cetaspect estlecote vraimentspirituel del’CEuvre, 
parce qu’il atteint directement lamę par le moyen des choses sensibles. 
L’art, dans toutes ses manifestations, n’est donc pas indifferent quand il 
obtient le resultat de faire aimer et honorer Dieu davantage dans le plus 
augustę de ses sacrements.

Cette revue sera une ceuvre collective. Un seul ecrivain ne suffirait pas d 
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1’alimenter et surtout & la rendre interessante et variee. Nous faisons donc 
appel li toutes les bonnesvolontes.Que chacun apporte son tribut d’hommages 
& rEucharistie, envisagee exclusivement au point de vue de son histoire, 
Toute communication sera accueillie avec reconnaissance et examinee par le 
comite special avec bienveillance. Nous demandons instamment que nos col- 
laborateurs songent a eviter deux ecueils trop frequents de nosjours : pre- 
senter des sujets incompl^tement etudies^ se lancer dans des considćrations 
oiseuses. Nous voulons des faits le plus possible, non des paroles.

Certes, les materiaux ne manquent pas et ne manqueront pas de long- 
temps: ils sont partout, dans les musees, les collections particulióres, les 
archives, surtout dans les eglises. II suffit, pour ainsi dire, d'ouvrir les yeux 
et de savoir regarder avec quelque attention. Je n’en doute pas, la moisson 
devra śtre abondante et les ouvriers seront nombreux : ceux de la premierę 
heure auront sans doute plus d’experience, mais que cette consideration ne 
decourage pas les nouveaux venus, qu’il nous sera toujours facile d’aider et 
de completer. Sans doute notre examen d’admission sera sev£re, car il est 
essentiel d’eclairer la tradition qu’une vaine et fausse science ne ferait quJobs- 
curcir; mais il sera toujours aussi impartial qu’equitable. Pour les opinions 
libres, chaque auteur gardera la responsabilite de celle qu’ilćnonce et justifie; 
tandis que celles qui doivent se traiter avec autorite et offrir de plus 
hautes garanties serontreservees & la decision du comite, qui alors s’en por- 
tera garant. Marchons avec la science contemporaine, qui a tant fait de pro­
gres ; aidons surtout & son avancement, mais que jamais on ne nous voie 
reculer et retrograder.

Parmi les documents, il en est sur lesquels je dois un mot d’explication, 
afin de formuler un voeu. Combien nous serions desireux qu’un ecclesiastique 
ou un religieux, qui aurait du loisir, entreprit le depouillement regulier 
de ces deux immenses recueils qui se nomment les Actes des Saints, par les 
Bollandistes, et les Annales des Saints de l'ordre de saint Benoit, par 
Mabillon! Quels tresors eucharistiques renferment ces in-folios trop peu 
consultes et comme on serait dedommage de sa peine par les resultats 
obtenus!

Quant a la methode & suivre pour ces sortes de documents, elle est bien 
simple : transcrire le texte integralement, une analyse ou des extraits etant 
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toujours insuffisants pour le but que nous nous proposons ; puis en discuter 
ou affermirrauthenticite, s’il y a lieu, et enfin l’elucider par des notes breves 
et substantielles qui enfassent comprendre toute la portee.

Puisse le Dieu de 1’Eucharistie benir notre recueil que nous appellerons, 
peut-6tre avec un peu d’ambition, l’hymne des siócles en son honneur et & 
sa louange 1

X. Barbier de Montault,
Pielat de la Maison de Sa Saintete.



LE FER A HOSTIES

DU MONASTERE DE SAINTE-CROIX

A POITIERS

I

Les archeologues se sont encore peu occupćs des fers a hosties anciens. 
Voyons donc ce qui a ete fait dój A, afin de mieux comprendre combien il nous 
reste encore hfaire.

II n’existe pas de monographie des fers h hosties, c'est-ii-dire un ensemble 
complet d’observations sur les diverses epoques qui les ont fabriques. On ne 
trouve dans X Abecedaire de de Caumont que de courtes indications sur leur 
iconographie, un mot seulement dans le Questionnaire du Comite des tra- 
vaux historiąues pour inviter les correspondants du ministere de 1’instruction 
publique a leur recherche, quelques lignes du cbanoine Auber dans les 
Instructions de la Commission archeologique diocesaine de Poitiers 
pourassurer leur conservation, et de rares aperęus ou articles dans les trois 
grands recueils d’archeologie contemporaine : les Annales archeologiqv.es, 
le Bulletin monumental et la Remie de l'art chretien ; a peine trouve-t- 
on quelques indications sommaires dans la Revue des Societes sarantes, 
les correspondants n’ayant guere, en deliors de M. Dumoutet et de moi, fait 
des Communications sur ce sujet. Je crois, sauf erreur, avoir ete le premier h 
ecrire d’une maniero un peu suivie et detaillee,tant dans mes Etudes eccle- 
siologiques sur le diocese d’Angers, que dans une brochure speciale, inti- 
tulee : Description iconographique de quelques fers a hosties de 
VAnjou (Angers, 1880, in-80.).

archeologiqv.es
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Le sujet peut donc etre considere comme nouveau, puisqu’il n’a ete que 
tres legerement effleure.

Si le public, ou plutót le monde savant n’a pas ete mieux renseigne, ce 
nest pas par defaut de recherches individuelles, ou lemanque absolu de col- 
lections. La plus ancienne collection est celle du chanoine Auber, mais elle 
presente ce triple inconvenient : elle a ete limitee & une partie du Poitou, 
celle que visita avec Mgr Guitton, de regrettable memoire, dans ses tournees 
pastorales, son infatigable secretaire; de plus, elle ne donnę pas les fers 
dans leur entier, mais par hosties isolees, ce qui nuit 4 1’ensemble ; enfin, les 
hosties sont en pate, matiere trop fragile et friable que les mites attaquent 
et finissent par detruire. M. Dumoutet, mieux avise, a moule en pldtre les 
fers de 1’archidiocóse de Bourges : il a eu 1’heureuse idee de leguer sa collec­
tion au Musee de Cluny, oti elle est desormais 4 la portee de tous.

Ma collection a plus de trente ans de datę, mais qu’elle est loin dAtre 
complbte, malgre son incomparable richesse ! J’ai fait moi-meme les 
empreintes au papier humide, elles sont ainsi inalterables et d’un maniement 
commode; puis, grace a l’intervention de la Commission archeologique de 
Maine-et-Loire, qui en a fait les frais, j’ai eu soin de faire mouler les fers 
du diocbse d’Ang-ers et d’en deposer un exemplaire dans chacun des deux 
musees de la ville. En outre, j’ai envoye les estampages au Comite des 
travaux historiques, qui les gardę dans ses archives, et j’ai mis en depót les 
moulages 4 la librairie archeologigue de Didron, pour appeler sur eux l’atten- 
tion des amateurs. Enfin, j’ai fait pliotographier, & Poitiers, par M. Fellot, 
pour le Musee eucharistique de Paray-le-Monial, & la fois mes estampages 
et mes moulages, pour commencer un album special, ou les photographies 
se classent chronologiquement.

Sous ma direction, le R. P. Ladislas, de Paris, de 1’Ordre des Mineurs- 
Capucins, a utilise ses peregrinations apostoliques au profit de la science ; il 
a, du Nord au Midi, recueilli des empreintes en pate, qui offrent plus d’un 
type curieux et, pour parer aux malchances d’une destruction plus ou moins 
rapide, il s’est mis, avec une bonne volonte digne d’eloges, il dessiner un 
album qui sera excellent quand son crayon habile, & force de pratique, aura 
parfaitement saisi le type, parfois rude et heurte, du moyen age. Sentant 
son impuissance quand on travaille seul, il a publie une circulaire dans toutes
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les Semaines religieuses de France, afin d’accelerer, par des correspondances 
et des envois d’empreintes, la formation de son album qui, finalement, s’il 
n’est pas publie, sera depose d Paray-le-Monial, oii est sa vraie place.

Paray doit etre notre centre. C’est Id que devront converger desormais tous 
nos efforts, isoles jusque-ld et par consequent sans force ni cohesion. Les 
collections partie u lieres sont bien peu de chose en vue d’une collection 
generale. Nous visons donc d reunir tous les fers d hosties du monde entier 
et pour cela nous faisons un chaleureux appel aux ecclesiastiques, parce 
qu’ils sont mieux d meme de nous aider, les fers etant la propriete de leurs 
eglises.

Qu’on nous envoie des empreintes en pate, des estampages, des moulages, 
des photographies, des dessins. Nous accepterons tout avec reconnaissance 
et nous n’omettrons jamais les noms des donateurs. Naturellement, nous pre- 
ferons des moulages en platre, parce qu’ils ont une plus grandę duree et 
qu’ils nous serviront, mieux que toutes autres epreuves, a faire les cliches 
photographiques; cependant nous ne refuserons pas les empreintes obtenues 
d l’aide du papier humide et foule avec un tampon, un lingę ou une brosse, 
dans les creux de la gravure ; elle nous arrivera intacte par la poste, ainsi 
que les hosties, si on a soin de les mettre entre deux feuilles de carton. Nous 
nous ferons un devoir de publier les types les plus interessants au point de 
vue de 1’anciennete, du symbolique, de 1’iconographie et de l’art, en les 
accompagnant d’une planche.

Nous commencerons aujourd’hui meme pour qu’on sache quel genre d’in- 
terót s’attache d ces ustensiles litu,rgiques.

II

Saint Fortunat nous montre sainte Radegonde occupee, d l’instigation de 
saint Germain d’Auxerre, d tourner en secret une petite meule d bras pour 
moudre le froment dont elle soulageait l’indig-ence. C’etait son travail du 
Caróme, et elle preparait chaque fois autant de farine qu’il fallait pour l’ali— 
mentation de quatre jours. L’historien ajoute aussitOt, en ótablissant une 
espece de connexion entre ce fait et le suivant, qu’elle faisait de ses mains 

6 
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les oblations, les distribuant incessamment aux lieux venerableś. Ces lieux 
venerables sont les eglisesqui, dansle langage canonique, conservent encore 
cette appellation. Les oblations sont les hosties, suivant l’expression de 
l’epoque. Le Liber pontificalis, dans la Vie cle saint Melchiade, les 
nomme, quand elles ont ete consacrees ii la messe, oblationes consecratce, 
et saint Gregoire le Grand oblationum coronas {Dialog., lib. IV, cap. lv), 
parce qu’elles sont taillees en rond comme une couronne ; enfin le plus ancien 
ordre romain emploie la meme expression que saint Fortunat : « Ponit pon- 
«. tifex oblationem in loco suo et archidiaconus calicemjuxta eam. »

II est bien probable que sainte Radeg-onde produisait elle-móme la farine 
necessaire aux oblations : si elle s’imposait ce modę de labeur pour le pain 
des pauvres, ii plus forte raison sa piete profonde devait-elle l’y porter pour 
le pain des anges 1

-< Tum, morę sancti Germani,jubetsibimolamsecretissimedeferri, 
« adquam tota quadragesima tantum laboravit quantumquatriduana 
« refectio postulavit. Oblationes etiam suis manibus faciens, locis 
« renerabilibus incessanter dispensarit. Ergo apud sanctam non mi­
ii nus usus misericordioe quam eratconcursusdeplebe,utnec deesset 
« qui peteret, nec deficeret quod donaretur. Mirandum ut omnibus 
« satisfaceret, unde thesauri tot exsuli, unde tot dimtice per egr ince. » 
(Vita S. Radegund., n° 16.)

La pate de 1’oblation, jetee dans un monie de terre cuite, comme font encore 
les Grecs, molle, se cuisait ii un feu leger et vif. Voilii donc trois objets 
qu’une devotion bien entendue eut du garder precieusement et transmettre 
db generation en generation ; la meule produisant la farine, le moule 
donnant 1’empreinte a 1’hostie, le foumeau cuisant l’espece sacramentelle. 
Peut-btre ce fourneau etait-il le bassin d’airain qui devint pour elle un 
instrument de supplice : « Jubet portari aquamanile, ardentibus ple- 
« mim carbonibus.....Apponit cera candentia, stridunt membra cre- 
« mantia, consumitur cutis. » L’inventaire de Saint-Martial de Limog-es 
autorise cette supposition, car il ne separe pas ces deux ustensiles : molle 
et concha.

M. le docteur de la Tourette pbre avait enrichi sa curieuse collection- 
d’antiquites, etablie ii Loudun, d’un pilon en grós qu'il avait trouve a 
Saix (Yienne). Ces meubles domestiques, qui ne sont pas rares en Poitou, 
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remontent & l'epoque romaine; on s’en servait, dans les maisons particuliśres, 
pour broyer le froment necessaire & 1’alimentation journali^re, sans 6tre 
oblige de recourir aux moulins. Le lieu de la decouverte avait fait attribuer 
d ce modeste ustensile une etiquette pompeuse, qui ne s’appuie que sur la 
conjecture la moins autorisee ; rien, en effet, ni traditions, ni culte, nattes- 
tent que la reine fugitive y fit, de ses propres mains, la farine avec laquelle 
elle preparait les hosties.

Saint Fortunat a raconte ce soiu pieux, mais sans dire le modę de fabri- 
cation. C’est ii lui qu est emprunte ce mot inscrit sur la cłnlsse et dit par 
sainte Radegonde lorsciu’elle presenta des pains d’autel a l’eveque saint Pient: 
« Istepanis non est communis cztm religuo. »

Ce texte peut Stre interprete de deux manieres : Ce pain n’est pas sem- 
blable au pain ordinaire ; en effet, c’est un pain azyme et j’y ai mis une 
marque speciale pourle reconnaitre, comme serait le sigmę de la croix. Ou, 
ce pain, en raison de sa destination, a ete fabrique avec plus de soin que le 
pain que nous mangmons. Ce sens est le seul archeologiquement vrai, car il 
n’est pas prouve que le pain d’oblation, au sixRme sifecle, se distiuguat du 
pain vulgaire, soit par la farine, soit par quelque sigmę exterieur. Des 
l’epoque romaine, on voit sur les pains ronds deux ligmes qui se coupent 
en X; dans les catacombes et sur les sculptures des sarcopliages, il en est 
de mśme. Ce signe cruciforme, a l’origine, n’a donc pas une sigmification 
religieuse, bien qu’on ait pu la lui attribuer ulterieurement. 11 suffit, pour se 
convaincre de la verite de mon assertion, de lirę ce trait de la vie du 
papę S. Gregoire, rapporte par Jean, diacre : « Une femme avait, suivant la 
coutume, offert le pain au pontife... Quand, au moment de la communion, il 
s approcha pour lui donner 1’Eucharistie, pendant qu’il prononcait ces 
paroles : Que le corps de Jesus-Christ gardę cotre ame, elle se prit & 
rire... Lorsque le Saint-Sacrifice fut termine, il lui demanda, en presence de 
tout le peuple, pourquoi elle avait eu 1’insolence de rire.,. De ce que, repondit 
cette femme, vous appeliez corps du Seigneur un pain que j’ai fait de mes 
propres mains... Or, cettefemme, dit le Cardinal Bona, offrit du pain commun 
qu’elle avait prepare pour sa familie. » (De la liturgie, trąd. Lobry, t. I, 
p. 344.)
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III

Les religieuses de Sainte-Croix de Poitiers possódent un fer a hosties qui 
leur vient de 1’ancienne abbaye et qui, sauve a la Revolution, parce qu’on 
1’estimait du temps meme de sainte Radegonde, leur fut restitue par un cure 
de Charroux (Vienne), mais elles ne s'en servent plus. C’est regrettable, car 
il eilt ete beau de voir perpetuer les traditions dans le meme monastóre. Les 
religieuses font encore les hosties, tant pour leurs besoins personnels que 
pour ceux des eglises de la ville et du diocese. II convient, en effet, que les 
choses saintes, surtout les espfeces sacramentelles, soient traitees avec res- 
pect et preparees avec le soin diligent et pieux qu’on y apportait autrefois. 
La fabrication des hosties g’agme de toutes faęons a śtre soustraite aux mains 
laiques et au mercantilisme qui s'en sont empares. (1)

Le fer de Sainte-Croix offre une disposition particuli&re, je dirais presque 
insolite, car je neTai pas encore rencontree sur les nombreux fers dont j’ai 
pris des estampages et des moulages. II peut donner h la fois deux grandes 
hosties et trois petites ; les grandes sont & la partie superieure, & la place 
d’honneur, comme fait le clerge qui a ses stalles dans le choeur et laisse la 
nef aux fid^les. La suprematie hierarchique se retrouve partout au moyen 
age. De plus, remarquons que la proportion n’est pas egale, les petites 
hosties etant en nombre superieur. En effet, la communaute consommait plus 
d’hosties que ne le faisaient les chapelains attaches au service de 1’eglise 
abbatiale.

Les grandes hosties ont un diamótre de sept centim^tres, et les petites de 
quatre et demi, ce qui constitue une progression de prós de deux centi- 
m£tres sur les hosties de Lepoque precedente. Cet accroissement graduel ira 
toujours en aug-mentant dans le coursdes siócles, jusqu’& ce qu’il atteigneles

(1) La cathedrale depensait, chaąue annee, trois sextiers de froment, mesure de 
Poitiers, a la confection des hosties necessaires pour son seryice interieur : 
a Annuatim tria sextaria frumenti ad mensuram Pictanensem pro faciendo 
« totum panem necessarium ad celebrandum ąuaslibet missas per totum annum 
o in dicta ecclesia Pictarensi. » (Dom Fonteneau,t. II,p. 125.) 
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dimensions, trop grandes, et par consequent incommodes, des hosties 
niodernes, variation ou exageration dont s’est bien gardee 1’Italie, ou 1’hostie 
se maintient dans des rapports convenables, bases sur la bouche du commu- 
niant qu’elle ne lorce pas a ouvrir demesurement.

Les g-randes hosties sont historiees de deux sujets parfaitement appropries 
a leur destination, dont on s’ecarte si facilement de nos jours : la crucifixion 
et l agneau pascal, qui temoignent hautement, et de la manierę la plus 
naturelle, que le sacrifice de la croix se renouvelle et se perpetue dans le 
sacrifice de la messe.

Chaque hostie est entouree d’un triple cercie. Le cercie exterieur indique 
lalimite du chanip de 1’hostie; c’est un guide pour celui qui doit la decouper 
h 1’aide d’un fer tranchant. Les deux autres cercles, rapproches l’un de 
1’autre, forment une ornementation ou, si l’on veut, une aureole circulaire, 
striee de raies fines et pressees. L'interieur est occupe par le motif icono- 
graphique.

Le Christ est fixe par trois clous a une croix equarrie. Latbte, entouree du 
nimbe crucifóre, incline a droite. Les bras sont tendus, le corps s’affaisse, les 
jambes plient, et, par un singulier effet de perspective, les pieds superposes 
sont vus de profil. Un ling-e collant, noue sur le cOte, dissimule la nudite. 
Au-dessus du croisillon apparaissent le soleil et la lunę, celui-la sous la 
formę d’une etoile a rais courbes, et celle-ci en croissant. Ces deux astres 
font allusion h 1’eclipse momentanee qui accompagna la mort du Sauveur ; 
ils indiquent aussi la divinite de Celui qui les crea et que 1’Eglise se plait a 
appeler dans ses hymnes : Creator alme siderum, ceterna lux credentium. 
Menie mort, c’est-h-dire eteint, le Christ est encore la lumibre qui eclaire le 
monde.

Le titre que l’on expose d’ordinaire au sommet de la croix, faute de place 
suffisante, a ete descendu au milieu du champ de 1’hostie. II est ecrit en belle 
gothique ronde fleurie et ne contient que les initiales INRI des quatre mots 
lesus Nazarenus Rex ludaiorum. Les jambes de N et de R se prolongent 
en palmes g'racieuses, ce qui veut dire, avec saint Fortunat, que le Christ 
a regne par la croix, et qu’il a, en vainqueur, remporte les palmes du 
triomphe :
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« Impleta sunt quee concinit 
David fideli carmine, 
Dieendo nationibus :
Regnavit a ligno Deus. » (Hymne Vexill i regis.) 
« Pange, lingua, gloriósi 
Lauręam certami ni s, 
Et super crucis tropeeum 
Dic triumplium nobilem, 
Qualiter Redemptor orbis 
Immolatus yicerit. »

L’Agneau de Dieu est designe par cette inscription, gravee en gothique 
ronde au-dessous de lui, AGNVS. Trois petites fleurettes, a six lobes, s’ali- 
gnent a la partie superieure : ce sont cesmodestespaąuerettes, .symbole de 
resurrection, que le peuple a si bien qualifiees parce qu’elles s’epanouissent 
vers la fóte de Paques, comme pour celebrer les joies pascales, pascalia 
gaudia, suiyant l’expression liturgique.

L’Agneau est debout, stantem, ainsi que le vit saint Jean dans l’Apoca- 
lypse, car, dit saint Paul, le Christ ressuscite d entre les morts ne meurt 
plus : « Christus resurgens ex mortuis jam non moritur.» (1) II a autour 
de la tfite le nimbe crucifóre qui atteste la divinite de Celui dont il est le 
symbole. La tbte est tournee en arribre, pour montrer qu’il invite & le suivre 
ceux qu’il a rachetes. Une de ses pattes de devant s’appuie contrę la hampe 
de sa croix, qui a cesse dAtre un instrument de supplice et s’est transformee 
en trophee de victoire. Ce n’est plus la croix de la crucifixion, unie et sans 
ornements : les extremites sont decoupees en trefles aigus (2), et, au-dessous 
du croisillon, flotte labannibre qui doitrallier letroupeau fidble (3). Latoison 
est abondante et h mbches droites (4).

(1) S. Paul., ad Rom., VI, 9.
(2) Les trefles ressemblent aux fleurs de lis, faites avec les fers de lances et qui 

ulterieurement seront plus accentuees : or la fleur de lis heraldique tut, au moyen 
age, le symbole de la royaute. Ici 1’Agneau est represente vainqueur, cet embleme 
lui eonvient donc parfaitement.

La yenerable mere Agnes de Jesus, dominicaine, qui vivait au dix-septieme siecle, 
dans une de ses extases, raeonte sa yie, « jęta les yeux sur sa main et vit qu’il s’y 
etait formę des croix rouges qui peręaient de part en part et avaient une fleur de 
lis au bout de cliaque branche. »

(3) Cette banniere, liorizontale et etroite, se compose de deux parties : une rigide 
et une souple, cette derniere decoupee en double flamme. La banniere a deux pointes 
se nommait, au moyen age, baucent ou bauęan.

(4) Quand la laine etait droite et longue, 1’agneau ayait un nom special: « Quinze
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L’Eglise chante, le jour de Paques, cette belle sćquence du inoine Notker :

« Viętima) Paschali laudes 
Immolent christiani.

« Agnus redeinit oves :
z Christus innocens Patri

Reconciliavit peccatores. » (l)

De chaque cOte de 1’Agneau se dressent deus tiges feuillues. La tradition 
en est bien ancienne, car elles apparaissent egaleinenta la mśme place sur le 
pupitre de sainte Radegonde. Leur sens est tres clair, et nombre de testes 
du moyen age nous le revfelent. L’homme, par le peche, avait perdu le paradis 
terrestre : le sang de 1’Agneau immole lui fait conquerir le paradis du ciel. 
Ainsi est traduit litteralement le cceleste nemus paradisi des ecrivains 
ecclesiastiques (2). De plus, ces arbres, par leur feuillage toujours vert,deno- 
tent que le bonheur goute dans ce lieu de delices ne cessera jamais (3).

Les petites hosties ont un filet indicateur pour le decoupage et un cercie 
strie pour ornement interieur.

La premifere, ii gauche, donnę le nom de Jesus, surmonte d’un sigle 
d’abreviation. Le monogramme est abreg-e suivant la formę grecque latinisee: 
autrement dit, il ne conserve que les deux initiales et la finale, du nom. Le S 
terminal indique bien, en effet, un mot latin qui se lit ainsi : IHesuS. Le 
sigle, qui annonce toujours une contraction, prend 1’aspect d’un dais archi- 
tectonique, honneur rendu h ce nom glorieus et beni; il se decoupe en un

moutons a la grant layne. » (/nv. de Marie de Bretagne, abbesse de Fontevrau.lt, 1477). 
— « Ilz devroient a la plus belle compagnie de une ville et parroisse un mouton a 
laine. » (Textede 1424).

(1) Laprose de 1’Annonciation dans le missel de Nouaille (finduąuinzieme siecle), 
qui est actuellement a la bibliotheque du seminaire de Poitiers, dit de Marie qu’elle 
fut le tempie du grand lion et du petit agneau :

« Ta parvi et magni,
Leonis et agni,
Salvatoris Xpisti, 
Templum extitisti, 
Sed virgo intacta. »

(2) « Credimus aeternis illum tibi, Celse, viretis 
Laetitiae et vitae ludere participem. »

(S. Paulin Nolan., poem. XXV.)
(3) « Dominus regit me et nihil mihi deerit : in loco pascuee ibi me collocavit. » 

(Psalm. XXII, 1-.'.)

Fontevrau.lt
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triple lobe arrondi, allusif peut-btre hlasainte Trinite. Des extremites s’elan- 
cent deux volutes fleuronnees; une troisieme fleurette s’abrite sous 1’arcade 
centrale qui supporte une croix & branches egales et treflees. Nous avons 
encore lit le triomphe de la croix et les petites paquerettes qui s’epanouissent 
pour rendre hommage, au nom de la naturę, & l’arbre transforme du salut.

Sur 1’hostie du milieu, le titre de la croix est surmonte d’un sig-le agre- 
mente d’une faęon fort gracieuse. De la traverse horizontale s’elancent une 
croix 4 haute tige et deux volutes auxquelles des vrilles rattachent des fleu- 
rettes. L’aspect est celu i d’une fleur de lis ; or cet insigne heraldique fut, 
au moyen age, 1’emblbme constant de la royaute. L’idee du graveur est donc 
celle-ci : le Christ, roi des Juifs, a regne par la croix. De lh cette formule si 
populaire et si souyent representee sur les monnaies : Christus vincit, 
Christus regnat.

L’hostie du cóte droit complbte celle du cóte gauclie. Le nom du Christ y 
est inscrit, sous sa formę premiere, tel que les Grecs 1’ont imagine et nous 
1’ont transmis : XPC pour est XPictoC. L’abreviation horizontale, suivant le 
type consacre a l’epoque roinane, se surhausse au milieu pour former une 
ogive, qui abrite une pdquerette et sert de support a une croix treflee, tandis 
que deux volutes s’epanouissent en double fleuron.

IV

Le fer de Sainte-Croix est unique en son genre, considere dans son 
ensemble, mais on lui trouve des similaires pour les details. Ainsi la cruci- 
fixion offre un type identique, en Poitou, sur les fers de Claunay, de Pamplie, 
de Dissais, des Trois-Moutiers, d’Arcay, de Curęay; en Anjou, de Clere et 
de Chaudefont. Nous l’avons fait moulerpar M^Cantoni et photographier par 
MM. Fellot et Perlat.

L’Agneau pascal est a peu pres le mbme sur le fer de Clere que j’ai fait 
transporter au musee ecclesiologique du diocbse d’Angers; or, Clere, patrie 
de saint Hilaire, etait compris autrefois dans le diocbse de Poitiers. La diffe- 
rence consiste dans des fleurons qui remplacent les arbres et dans la croix qui 
timbre 1’etendard de 1’Agneau.
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La petite hostie au titre de la croix devient grandę hostie sur le fer de 
Chaudefont, actuellement conserve au musee de la ville d Angers, et sur ceux 
de Charroux, de Pamplie et de Derce, mais elle reste petite hostie sur ceux 
des Trois-Moutiers et d’Aręay.

Le nieme fer nous donnę, pour le nom du Christ, un analogue qui se 
reproduit h Dissais et ailleurs pour le nom de Jesus, par exemple aux Trois- 
Moutiers et aAręay.

De cette similitude des types dans une nieme contree, je suis en droit de 
conclure que les fers, sans se copier rigoureusement, s’inspiraient aux memes 
sources, et que les artistes etaient en possession, pour les guider, d’un ty-pe 
primordial qu’ils modifiaient plus ou moins, suivant 1’habilete oula lourdeur 
de leur main, ou encore selon que le siecle marchait. Ainsi 1’iconographie du 
fer de Sainte-Croix, trós probahlement grave en Poitou, puisque cette pro ■ 
vince est riche en congenńres, est celle qui domine pendant tout le temps du 
treizieme siacie, avec des nuances particuli&res a chaque fer. Cette observa- 
tion facilite singulibrement 1’assignation de sa datę, que 1’ensemble permet 
d’attribuer aux dernieres annees du treizieme siócle. J’insisterai sur ces deux 
caracteres : la presence de 1’Agneau et la decoupure en dais du sigle qui 
surmonte le nom de Jesus. C’est, avec une certaine aisance dans le dessin et 
une ampleur de formes que na pas encore touchee la secheresse du quator- 
zieme sibcle, une preuve peremptoire que le fer de Sainte-Croix a du etre 
grave au declin de la periode que l’on est convenu d’appeler la plus belle et 
la plus pure de Part ogival.

V

Espćrons quA la suitę de ces explications detaillees, les religieuses de 
Sainte-Croix comprendront la valeur archóologique de 1’ustensile liturgique 
que les siecles leur ont transmis, et que, quoique inutile actuellement, elles 
sauront le conserver fidMement comme un debris de leur ancien tresor et le 
soustraire aux mains rapaces des brocanteurs, qui ont plus d’une fois, helas ! 
et tout recemment encore, devaste les communautes de Poitiers, au detriment 
des souvenirs et des traditions. Si tout etait minutieusement inventorie, et si 
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1’ordinaire faigait reguli&rement, selon la teneur des preseriptions canoniques, 
la visite des lieux et des choses, nous n’aurions pas & deplorer des pertes 
irreparables pour 1’liistoire locale que nous avons mission d’etudier, taclie 
souvent ingrate, parce que les elements essentiels sont ou mutiles par Ligno- 
rance ou dispersós par 1’indifference.

Heureusement que Sainte-Croix se distingue par ses idees conservatrices, 
ce qui a permis & un de nos collfegues, feu M. de Longuemar, de composer 
un album fort interessant avec les objets echappes aux destructions du 
temps, de la modę et des revolutions. Nous faisons des voeux pour qu’un 
recueil aussi complet et varie voie promptement le jour (1).

VI

Le fer de Sainte-Croix est un type, et & ce titre je le presente volontiers 
aux ecclesiastiques et aux graveurs, non qu’il faille le copier servileme.nt, 
mais on devra s’inspirer des idees qu’il represente. Tout en restant dans le 
style du treizifeme siecle, un artiste intelligent peut ameliorer les attitudes et 
les formes, en leur enlevant ce qu’elles ont de rude et de choquant pour nos 
yeux accoutumesau beau. D’ailleurs, tout graveur du moyen age nest pas 
toujours artiste consomme, et celni qui travailla pour Sainte-Croix etait un' 
praticien mediocre; mais il etait dans un bon atelier ou avait un bon modele 
entre les mains.

Les hosties sont dans de sages proportions, n’amplifions pas davantag’e le 
contour.

Le fer est leger & la main et d’un maniement facile ; laissons-lui ce carac- 
tere et ne cherchons pas & faire trop d’hosties & la fois, ainsi qu’on s’y est 
ingenie derni&rement.

La gravure est profonde, ce qui donnę de puissauts reliefs ; de nos jours, 
on effleure a peine l’acier avec leburin, en sorte que le fer s’use promptement

(i) En attendant, je vais publier, en collaboration avec M. Perlat, une trentaine 
de photographies sous ce titre : Sounenirs artistigues et pieux du monastere de Sainte- 
Croix de Poitiers.
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et que l'empreinte vient mai. J’en connais ot, apres trente ans d’usage, elle 
est tout au plus visible.

Le sujet est excellent, ou ne peut desirer mieux en iconog*raphie. La cru- 
cifixion atteste la royaute de Jesus par le titre de la croix et sa divinite parle 
nimbe crucifbre et les astres qu’ils a crees. Cette hostie convient parfaite - 
ment au sacrifice de la messe, qui rappelle et renouvelle le sacrifice du 
Calvaire.

L’Agneau merite une attention particuliere. C’est 1’Agneau ressuscite et 
vainqueur; la liturgie romainę, d’accord avec nos Saints Livres, le qualifie 
dominateur de la terre, « Agnum dominatorem terrce. » C«tte hostie 
pourrait Stre affectee aux expositions, processions et benedictions du Saint- 
Sacrement. Cependant, elle convient aussi a la communion; en effet, ii la 
messe, le pretre implore 1’Agneau divin pour le peuple chretien et les fideles 
trepasses : Agnus Dei, qui tollis peccata mundi, miserere nobis ; dona 
nobis pacem; dona eis requiem sempiternam, et lorsqu’il se retourne 
vers les fideles, en leur montrant le pain sacre, il leur dit : Ecce Agnus 
Dei, ecce qui tollit peccata mundi .Et comme ce n’est pas un agmeau 
vulgaire, mais hien 1’Agneau de Dieu, ainsi que le proclame la liturgie 
aprbs le precurseur, sa divinite est attestee par le nimbe crucifere, qui, en 
iconographie, appartient a Dieu seul; par ce fait meme 1’Agneau devient 
divin, Agnus Dei, c’est-a-dire qu’il est le symbole autorise du Fils de Dieu 
fait chair et immole pour notre salut. Le graveur du treizieme sibcle n’a 
inscrit que le mot Agnus ; en rapetissant les lettres on pourra ajouter Dei, 
qui en est le complement indispensable.

Les petites hosties donnent les noms de Jesus et de Christ, ce nom 
devant qui toute creature se prosterne et s’humilie (1), car c’est par ce nom 
que lui vient le salut (2). Si la monnaie porte le nom du souverain, 1’hostie 
tant de fois appelee par les Peres numisma, denarius, doit etre marquee 
au nom du Roi celeste, qui, par ce gage de sa bonte, recompense les ouvriers

(1) « In nomine Jesu omne genu flectatur, coelestium, terrestrium et infernorum. » 
(Introit de la Messe du Saint Nom de Jesus, d’apres YEpitre aux Philippiens.)

(2) « Nec enim aliud nomen est sub coelo datum liominibus, in quo oporteat nos 
salvos fieri. » (Epltre de la mime Messe, d’apresle discours de saint Pierre rapporte 
par les Actes des Apótres.)
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de sa vigne et engage & le servir fidfilement; c’est le pain vivant, qui donnę 
fil’fimesavie spirituelle et lui assure les joies de 1’eternite, panis vivus, 
vitam prcestans homini, commeFa dit saint Thomas d’Aquin dansFhymne 
Adoro te.

La troisifime hostie me plait moins et je serais tente de la supprimer. Le 
moyen figę aimait la variete ; or, dans la scbne de la crucifixion, nous avons 
deja vu affirmer la royaute du Nazareen par le titre de la croix. II n’y aurait 
pas necessite de le repeter ici, si cette hostie n’etait specialement pour les 
fideles et si 1’idee de triomphe n’etait accentuee par la croix de resurrection 
et celle de la royaute par la fleur de lis.

Je serai heureux, si ces quelques pages, ecrites dans un sentiment de pro­
pagandę esthetique, excitent la sympathie du lecteur en faveur d’une ceuvre 
du passe et decident nos fabricants fi. puiser fi cette source autorisee, forte- 
ment empreinte de saveur chretienne.

X. Barbier de Montault,
Prelat de la Maison de Sa Saintete.,



RAPPORT
SURLE MUSEE ET LA B1BLIOTHEQUE EUGHARISTIQUES

DU SACRE-CCEUR DE PARAY-LE-MONIAL

PRESBNTE AU CONGRES 1>ES CEUVRES EUCHARISTIQUES D’AVIGNON

Par l’Abbe Leon GAUTHEY

Messieurs,

II ne s’agit plus d’une oeuvre inconnue. Le musee et la bibliotheąue eucharis- 
tiąues de Paray-le-Monial ont pris leur rang dans le glorieux cortege d’oeuyres 
saintes que la piete contemporaine groupe autour du tabernacle. Le programme du 
congres les a inscrits dans la 2“ section de vos travaux.

Je n’ai doncpas a faire 1’liistoire de la bibliotheąue et du musee de Paray ; mais 
il semble utile de rappeler, a grands traits, 1’origine, le but et lespremiers progres 
de cette ceuvre, hier naissante, aujourd’hui deja merveilleusement grandę et belle.

La premiero pensee est venue de la catholiąueEspagne. Aumoisde septembre 1876, 
le R. P. Drevon, de pieuse memoire, le fondateur de la Communion reparatrice, 
l’un des plus intrepides cheyaliers du Saint-Sacrement, en ce siecle, yoyageait en 
Espagne, pour les interets de son association, en compagnie du zelateur devoue ąui 
deyait se consacrer tout entier a la gloire de 1’Eucharistie, mais d’une maniere 
qu’il ne soupęonnait pas encore. Nos pelerins du tabernacle rencontrerent a Madrid 
le R. P. Fita y Colome S. J., ąui leur montra un catalogue compose par lui sous ce 
titre : Remarąues pour fonder une bibliotheąue hispano-americaine du Sacre- 
Coeur dc Jesus (1) U se fit alors dans 1’ame des deux apotres de la communion 
reparatrice comme une revelation d’un plan plus grand et plus uniyersel : ne 
pourrait-on pas former une vaste eollection non seulement de tous les liyres, mais 
meme de tous les objets se rapportant au culte de 1’Eucharistie et du Sacre-Coeur ?

Paray-le-Monial, ou le P. Dreyon avait transporte, depuis peu, le centre de la 
communion reparatrice, ne semblait-il pas un lieu proyidentiel pour abriter le 
berceau de cette oeuyre conęue par 1’inspiration et pour la gloire du Coeur de Jesus!

Les RR. PP. Jesuites etablis a Paray depuis 1873 — la grandę annee du peleri- 
nage — aeheyaient la construction de leur maison de troisieme an ; c’est la que le 
P. Dreyon recueillit d’abord les premiers liyres de la bibliotheąue eucharistiąue et 
les premiers elements d’un musee sacre.

Rientot 1’importance des collections exigea un local sępare et Fon put yoir, pen-
(1) Opuscule de55pages, imprime a Barcelonę, en 1871. 
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dant plusieurs annees, M. le baron Alexis de Saracliaga, le eompagnon de yoyage 
du P. Dreyon, organiser et classer dans quelques pieees basses et etroites, qu’il 
reyait de remplacer par un yeritable monument artistique, les ouvrages rares, les 
tableaux, les grayures qui affluaieńt de tous les points de l’Europe, — lui seul, peut- 
etre, sait a quel prix.

En 1879, la Correspondance de la Communionreparatrice publiait un article(l) 
du a la plume elegante du R. P. de Lachau, sous ce titre : Fondation d’une "biblia— 
theąue et d’un musee eucharistiąues a Paray-le-Monial. On y donnait un aperęu 
generał sous ces ąuatre titres : 1” pensee premiere ; — 2° commencement d’execu- 
tion; — 3° vues et esperances de l’avenir ; — 4" concours demande.

De tout temps on a aime a collectionner. Les Papes surtout ont encourage la 
fondation des bibliotheąues et des musees. A l’heure presente la revolution collec- 
tionne aussi. Elle eherche des temoins contrę Dieu et contrę son Eglise. N’est-ce 
pas le moment d’opposer lestemoignages de la yerite aux faux temoins de 1’impiete ? 
Le gout du siecle est aux expositions; pourquoi les catlioliqu.es ne prepareraient- 
ils pas une exposition sacree oii chaąue siecle et chaąue pays chretien apporteraient 
les temoignages de foi et d’amour qu’ils ont rendus a la sainte Eucharistie?

Voila ce qu’on entendait par « la pensee premiere. » 0’etait le deyeloppement de 
1’idee conęue a Madrid.

On rendait compte ensuite du commencement d’execution et l’on pouvait dire 
que 4,000 yolumes avaient deja ete reunis avec 1,500 gravures et quelques tableaux.

Puis, on exposait les yues et les esperances de l’avenir. D’abord on dresserait un 
double catalogue de liyres et d’objets d’art; ces catalogues se completeraient peu a 
peu par des monographies bibliograpliiques, jusqu’a former une bibliotheca selecta 
dans le genre des ouvrages de Diodore de Sicile, de Photius, de Posseyin et des 
bibliotheąues de la plupart des ordres religieux. On obtiendrait ainsi une 
bibliotlieque et un musee dans le sens bibliographique des mots, correspondants 
a la bibliotheąue rangee sur les rayonset au musee expose dans les galeries. Quand 
on serait en possession de la bibliographie, a peu pres complete de 1’Eucliaristie, 
on reediterait ou Fon aiderait a reediter les livres ou les traites les plus rares et 
les plus precieux. On annonęait deja le projet bien arrete de preparer une nouvelle 
liistoire des miracles eucłiarist;ques.

Enfin, on demandait aux lecteurs de la Correspondance de la Communionrepa­
ratrice, leur concours consistant a signaler les traditions, les recits locaux de mi­
racles, a mettre sur la tracę des liyres et des objets d’art, a procurer les catalogues 
des librairies et des musees.

On le voit, c’etait deja, un plan nettement dessine, un projet bien muri et en 
bonne voie d’execution. N’oublions pas que nous sommes encore a 1’annee 1879; 
c’est le premier pas fait au dehors, la premiere communication donnee au public. 
On pouyait deja, a cette datę, publier une lettre de Mgr Perraud (2), eveque d’Autun, 
approuyant et benissant le projet du P. Dreyon. Quelques mois plus tard, Mgr 
Bouange (3), eveque de Langres, enyoyait ses encouragements.

Au mois de mars 1880, le R. P. Dreyon mourait a. Ronie et, en annonęant sa 
mort, le Pelerin de Paray-le-Monial, dans son numero du 15 mars, signalait la

(1) Reproduit plus tard en une brochure de 20 p. in-8°, chez Desrosiers, a Moulins.
(2) Du 27 septembre 1879.
(3) Lettre du 7 fevrier 1880.

catlioliqu.es
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fondation d’une bibliotheąue et d’un musee eueliaristiąues, comme la derniere 
oeuvre du saint religieux.

Au mois de juin 1881,tandis que 1’Espagne, vous devanęant seulement de quelqu.es 
jours, celebrait a Tarragone un concours solenne! (1) en 1’honneur du Sacre-Coeur 
de Jesus, saluait 1’espśrance du salut par le divin Cceur vivant dans le Saint-Sa- 
crement de l’autel, et acclamait comme roi Jesus-Eucharistie, vous inauguriez a 
Lille votre premier congres eucharistique (2).

Le R. P. Fristot fut au milieu de vous 1’ayocat eloąuent de la bibliotheąue et du 
musee de Paray. Dans son magistral rapport (3) lu et approuye dans la seance du 
29 juin, le R. P. rendait hommage au żele du regrette P. Dreyon, saluait son 
collaborateur et continuateur M. le baron de Sarachaga, exposait la methode adoptee 
par les fondateurs de la bibliotheąue et du musee eueliaristiąues, et donnait un 
tres interessant aperęu des resultats acąuis, en nommant les liyres les plus pre- 
cieux, en decriyant les tableaux les plus expressifs; puis il indiquait 1’usage que 
l’avenir pourra faire de tous ces tresors. L’idee encore yague dans l’expose que je 
vous faisais,, il n’y a qu’un instant, se precise sous la plume du R. P. Fristot. II 
annonce un catalogue monumental formę par le depouillement des inyentaires des 
grandes bibliotheques. Dans ce catalogue, qui aboutirait a comprendre a peu pres 
tous les ouyrages sur 1’Eucbaristie, on designerait par un signe particulier ceux 
qui sont possedes par la bibliotheąue de Paray. Les trayailleurs pourraient etre 
ainsi facilement renseignes sur les sources. Au surplus, les livres et objets d’art 
de Paray seraient a la disposition des ecriyains qui youdraient y aller faire des 
recherches.

L’eminent rapporteur faisait entreyoir un projet grandiose ąui hantait 1’esprit du 
P. Dreyon aux derniers jours de sa vie, a savoir : une collection des Acta eucha- 
ristica comme pendant aux Acta sanctorum des Bollandistes. Je ne pense pas 
cominettre une indiscretion en disant que le R. P. Fristot s’est mis le premier a 
l’oeuvre et qu’il prepare une histoire generale et coordonnee des miracles eucha- 
ristiąues.

Enfin, pour achever cette analyse bien inutile pour vous, — car vous ayez tous lu 
le beau rapport dont je mutile ici la tramę, — mais necessaire a l’expose que je 
poursuis, le R. P. Fristot proposait l’essai d’un musee circulant a 1’efFet de pro- 
voquer, dans plusieurs yilles, des conferences eueliaristiąues dans lesąuelles le 
point de vue litteraire et artistiąue seryirait d’introduetion pour reyeiller dans 
les ames la deyotion pratiąue au Saint-Sacrement et au Sacre-Cceur, et il termi- 
nait en priant le congres de youloir bien recommander l’extension de l’oeuvre de 
Paray par des dons, des indications utiles, et encourager la creation de depóts 
semblables la ou l’essai pourrait etre tente.

L’excellente revue du R. P. Tesniere, le Tres Saint-Sacrement, dans le compte- 
rendu (4) qu’elle a donnę du congres des oeuyres eueliaristiąues de Lille, consacrait 
un paragraphe a la bibliotheąue et au musee de Paray, et, dans son numero du 
15 novembre 1881, le R. P. Tesniere reproduisait le rapport dont nousyenons de 
parler.

(1) Le 26 juin.
(2) 28, 29 et 30 juin.
(3) Ce rapport fut publie par la revue le Tres Saint-Sacrement, n° du 15 novembre 1881, puis dans une 

brochure imprimee a Lille, 21 p. in-8“, Lefebvre etDucrocg, 1881.
Enfin, dans le beau volume : Congrbs des oeuvres eucharistigues, Lille, Lefebvre, Ducrocg, 1881, 1 vol. 

in-S”, de 606 pages.
(4)NOS reunis des 1" et 15 juillet et ler aoiit 1881.

quelqu.es
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Sur ces entrefaites, M. le baron de Sarachaga se rendant aux desirs du congres 
des ceuvres eucharistiąues, avait transporte a Lille, a 1’epoąue ou devait se tenir 
le congres des catholiąues du Nord (1), une section de son musee, celle qui se 
rapporteaux miracles eucharistiąues. A. cette occasion, le R. P. Tesniere publiait 
un article intitule : Visite au musee eucharistiąue de Paray-le-Monial (2) « La, 
disait-il, dans trois salons successifs, nous avons pu yoirplus de gravures relatiyes 
a l’Eucharistie que nous ne soupconnions menie qu’il en existat; que cette expo- 
sition est belle! qu’elle est eloąuente! qu’elle est inattendue ! Que sera le musee de 
Paray, quand une seule de ses sections — et partielle menie, — presente de telles 
richesses, expose depareils tresors! »

A c&te de cette exposition iconographiąue des miracles de la Sainte Eucharistie, 
on pouyait voir deux cartes eucharistiąues : cartes geographiąues d’Europe et de 
France, dans le genre des cartes muettes employees pour les ecoles. Les miracles 
de la sainte Eucharistie y sont marąues a leur place dans 1’espace avec leur datę 
dans 1’histoire. C’est le commencement d’un atlas eucharistiąue dansleąuelchaąue 
nation catholiąue aura sa carte speciale. Comme premier essai, on a fait une reduc- 
tion de la carte eucharistiąue d’Europe; larevue le Tres Saint-Sacrement 1’aofferte 
a ses abonnes, et le Pelerin de Paray-le-Monial en a repandu ^ans le monde 
1,800 exemplaires.

Le R. P. Fristot a voulu rendre vivante l’exposition iconographiąue de Lille, en 
donnant une cohference tres applaudie sur « le r&le social et national des miracles 
eucharistiąues depuis les origines du Christianisme jusqu’a nos jours. » A l’en- 
tendre retracer la glorieuse histoire des prodiges accomplis pour sauvegarder la 
foi des peuples, l’auditoire a paru plus d’une fois visiblement emu. La Vraie 
France, de Lille, rendait compte de cette eloąuente conference dans son numero 
du 21 novembre 1811 (3). Apres le congres des catholiąues du Nord, l’exposition 
eucharistiąue de Lille a reęu, pendant huit jours, un assez grand nombre de viśi- 
teurs, puis la section exposee a repris le chemin de Paray.

L’hiver a ete laborieusement employe par M. le baron de Sarachaga, et le Pelerin 
de Paray, du 15 avril 1882, annonęait un accroissement serieux. La petite feuille 
du Sacre-Cceur est heureuse de s’employer a populariser l’oeuvre eucharistiąue de 
Paray ; aussi bien dans son numero du 15 aout dernier, elle consacrait un article 
assez long a exposer le plan generał du musee nouvellement transfere dans la 
maison vide, helas! des RR. PP. Jesuites expulses.

Deja, la presse religieuse semble se preoccuper des collections eucharistiąues de 
Paray; YEcho de Fourniere en parlait dans son numóro du 5 aout, les Annales du 
Saint-Sacrement, de Lyon, ayaient un article dans le numero de septembre, et 
enfin, YUnirers leur pretait dernierement le secours de sa grandę publicite, A la 
fin de cet article,du 9 septembre, 1’ Uniners annonęait la fondation d’une revue 
mensuelle sous le titre de : Reoue du regne de Jesus-Christ, destinee a faire con- 
naitre les collections de Paray et a manifester leurs tresors. Cette revue paraitra 
le premier janyier prochain, et trouyera assurement de nombreux abonnes parmi 
vous.

Voila le passe de l’oeuvre, ce qu’elle etait hier; je dois vous dire maintenant ce
(1) 9-14 novembre 1881.
(2) Le Tres Saint-Sacrement, n° deja cite du 15 novembre 1881.
(3) Le Pelerin de Paray-le-Monial a reproduit Particie de la Vraie France, dans son numero supple- 

mentaire du ler dćcembre 1881.
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qu’elle est aujourd’hui et ce qu’elle espere deyenir demain. A la yerite, il se trouye 
souyent que,lorsque demain est arrive,l’ceuvre d’hier est deja modifiee; mais qu’im- 
porte la formę que Dieu donnera a la moisson 1 C’est a nous de semer. Le poete le 
disait :

Oh ! demain c'est la grandę chose !
De quoi demain sera-t-il fait ? 
L'homme aujourd^hui seme la cause, 
Demain Dieu fait murir Feffet (1).

C’est en ce sens que demain nous appartient; nous devons poser les causes, 
semer les germes ; demain, avec nous ou sans nous, selon nos vues ou au-dessus 
de nos vues, Dieu epanouira les fleurs et tera murir les fruits.

Je vous signalais, plus łiaut, un fait important, a savoir : la translation recente 
du musee eucharistique dans la grandę et belle maison occupee par les RR. PP. 
Jesuites ayant ł’expulsion. Du moment ou des salles et des galeries magnifiques 
s’ouvraient pour le musee, il devenait necessaire de proceder a un classement, 
d’adopter un plan generał. Ici encore, 1’Espagne deyait inspirer le fondateur du 
Musee. II voyageait en 1878, dans sa patrie, lorsque feuilletant les dernieres annees 
d’une revue eucharistiąue de Madrid « La Lampara del santuario, la lampę du 
sanctuaire, » il rencontra un article sur le regne eucharistique.de Notre-Seigneur 
Jesus-Christ. D’autre part, il lut un ouvrage d’un clianoine espagnol, M. Gras y 
Grannolers, intitule : « Un monument a la soucerainete du Christ, » dans lequel 
1’auteur repondant a cette question posee par les plus grands penseurs : Pourquoi, 
a partir de la fin du xine siecle, les nations chretiennes se sont-elles jetees dans 
une fausse route? Pourąuoi, a dater de cette epoąue, les pouvoirs et les peuples 
pris de vertige, ont-ils ete soumis aux troubles religieux, politiques et sociaux, 
qui ont abouti aux reyolutions periodiques de nos jours? A ces questions, dis-je, 
1’auteur espagnol repondait — permettez moi un mot peut-etre triyial, mais 
expressif, — que le deraillement universel des societes vient : 1° du detronement 
de la souyerainete de Jesus-Christ dans la sainte Eucharistie ; 2° du rejet du 
dogme de l’unite catholiąue, c’est-a-dire, du droit fondamental de Notre-Seigneur 
de regner sur tous les hommes et sur toutes les nations de la terre, et il indiąuait 
1’Eucharistie comme 1’instrument de la souyerainete du Christ, et le retablisse- 
ment de son regne comme base et fondement de la rpconstitution de 1’ordre 
chretien.

Ces idees ne sont pas nouyelles, mais elles ont ete mises a 1’ordre du jour en 
ces derniers temps. L’ Apostolat de la priere avec son intrepide directeur, le R. P. 
Ramiere, les soutenait depuis longtemps, et sa deyise : Adoeniat regnum tuum, 
qui est aussi la deyise de votre congres, a ete adoptee recemment par plusieurs 
oeuyres ; je ne citerai que YAlliance catholiąue dont M. l’abbe Joseph Lemann 
porte si fierement le drapeau.

Le fondateur du musee, mis en presence de ces grandSs idees, s’est dit : notre 
oeuyre doit tendre a la glorification de 1’Eucharistie ; il faut en faire une demons- 
tration eclatante du regne de Notre-Seigneur dans le Saint-Sacrement.

Rentre en Frańce, il se mit avec ardeur a depouiller les sayants ouyrages de sa 
bibliotheąue naissante et a compulser les textes relatifs au regne uniyersel de 
1’Eucharistie. II ne restaitplus desormais qu’a yerifler parłeś faits, par les temoi- 
gnages de 1’histoire, par les monuments de 1’art chretien, par les hommages des

(1) Yictor Hugo, Chants du Crepuscule, V. mil huit ceni onze. 
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siecles, les affirmations des docteurs et des ecriyains ecclesiastiąues. Le musee 
devait deyenir une demonstration a posteriori du regne eueharistiąue de Notre- 
Seigneur.

Theologiąuement, il y aurait plusieurs manieres de distinguer les spheres dans 
lesąuelles ce regne doit s’exercer et s’est, de fait, exerce. Afin d’etre bien compris 
du public, on s’est arrete aux trois ordres suivants : 1’ordre intellectuel, l’ordre 
morał et 1’ordre des etres sans raison, d’oii un triple regne eueharistiąue sur les 
esprits, sur les emurs et sur les etres inanimes ou depouryus de raison. Par suitę, 
le musee eueharistiąue dęyait avoir trois grandes seetions a trayers lesąuelles, Si 
yous daignez me suiyre, je demande la permissionde vous conduire rapidement.

Mais d’abord tout palais a son vestibule. II en fallait un au palais eueharistiąue. 
Pour ąui a reflechi sur les mysteres ineffables de 1’amour de Jesus, il est clair que 
le don incommensurable de 1’Eucharistie a jailli de son Coeur. Nos peresTayaient 
si bien compris qu’ils representaient souyent au-dessus de 1’autel le divin Crucifie 
avec le cóte largement ouvert et le precieux sang qui jaillissait jusąue dans le 
calice de la messe. Ce cóte ouvert avec le jet de sang se trouve toujours dans les 
peintures du moyen age.

Si vous avez le bonheur de visiter Florence, allez au couyent de Saint-Marc et 
vous admirerez dans de pauyres petites cellules de Dominicains les incomparables 
cruciflx peints sur les murs par Fra-Angelico ; vous y yerrez toujours la gerbe 
de sang diyin largement jaillissante. Peu a peu, a mesure quela piete se refroidis- 
sait, il semble que les hommes n’avaient plus les yeux assez illumines par 1’amour 
pour regarder le Coeur de Jesus a trayers la blessure de son cóte, et les artistes 
retrecissaient la plaie sacree. Enfin le jansenisme l’avait fermee, et sous son 
influence on exposait ces Christs, aux bras etroits et sans coeur, ąui attristent le 
regard. C’est alors que Jesus, outrage dans sa misericorde, a fait eclater sa poi- 
trine qu’on youlait fermer et il a mis au jour son diyin Coeur ; mais remarquez-le 
bien, c’est du milieu de 1’hostie eueharistiąue exposee sur 1’autel de la Visitation 
de Paray-le-Monial que Jesus a montre son Coeur rayonnant et blesse.

On deyait donc, a Paray, reprendre la pieuse tradition du moyen-age et montrer 
a tous les yeux que l’Eucharistie est un don du Coeur de Jesus. C’est la pensee 
ąui se manifeste dans le yestibule du musóe. D’abord on voit saint Jean qui se 
penche sur le Coeur du Maltre en regardant le calice ayec adoration ; puis c’est 
Longin qui ouyre la source eueharistiąue en peręant le cóte de Notre-Seigneur 
crucifie ; c’est enfin 1’apótre saint Thomas qui montre du doigt, que dis-je I qui 
sondę de sa main la diyine source jusąue dans ses profondeurs. Avec ces trois 
tableaux, le yestibule renferme toute 1’histoire de la grandę reyelatrice du Sacre- 
Cceur, la bienheureuse Marguerite-Marie, sous formę d’emblemes pieux et gra- 
cieux, sans aucune pretention artistiąue. Ces emblemes ayaient ete peints pour 
la decoration des fetes de la Beatification de Marguerite-Marie. Ayant de ąuitter 
le yestibule, nous nous agenouillerons, si vous le youlez bien, deyaait une porte 
toute fleurie par les couronnes des pelerins ; elle indiąue la place ou reposent les 
restent yenerables du P. de la Colombiere, enfermes sous les scelles des decrets 
du 29 mars.

Nous sommes donc entres dans le musee eueharistiąue en passant par le cóte 
ouyert du diyin Maitre.

Nous penetrons aussitót dans la premiere salle qui renferme les monuments du 
regne eueharistiąue dans 1’ordre intellectuel. Depuis les apótres presentsaux cenes
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duCenacle et d’Emmaus, enpassant parłeś martyrs qu’un tableau du celebre Pado- 
nanini montrecommuniantdela main menie de Notre-Seigneur, jusqu’ii nos derniers 
temps, 80 tableaux represententles Peres de 1’Eglise, les saintsles plus celebres, 
les grands docteurs faisantacte de foi et de devotion au Saint-Sacrement. Guido 
Reni a peint saint Philippe de Neri en extase. pendant le divin sacrifice. Un pein- 
tre de l’ecole florentine a represente saint Thomas d’Aquin avee le soleil sur la 
poitrine, contemplant la divine hostie qui lui est montree par un ange. Plus loin 
c’est saint Vineent Ferrier, tableau original A’ Augustin Carrache : un ange apporte 
au saint qui vient de dire la messe, la reponse du ciel a la grace qu'il demandait. 
Voici une toile d’Andre Sacchi ; elle provient du monastere de Sainte-Franęoise- 
Romaine, a Romę, et represente sainte Claire chassant les Sarrazins en leur pre- 
sentant le Saint-Sacrement. Citons encore une sainte Therese portant la sainte 
Eucharistie, peinture originale de Carlo Maratta. Nous ne prolongerons pas cette 
nomenclature ; il suffit de dire qu’on a vou!umontrerpar le classement de tous ces 
tableaux le developpement du regne eucharistique dans les ames et dans 1’Eglise.

Ap.-dessous de cette serie de tableaux, le visiteur peut etudier a 1’aise un eta- 
lage tres riche de photographies reproduisant les hommages les plus eclatants 
rendus a 1’Eucharistie ; c’est par exemple le fait celebre que Mgr l’archeveque d’Avi- 
gnon rappelait eloquemment dans son discours d’ouverture du congres : Rodolphe 
de Habsbourg qui descend de cheval pour faire monter le pretre portant le Saint- 
Viatique. Plus tard il devint empereur, ęt dans la familie imperiale d’Autriche on a 
toujours reconnu que 1’empire avait ete la recompense de cet hommage rendu au 
Saint-Sacrement. Rubens a immortalise le fait par un tableau celebre du musee de 
Madrid. Tout recemment on en a fait executer une copie pour les collections de 
Paray. Cest la Republique de Venise se consacrant a Notre-Seigneur dans la 
Sainte Eucharistie. Cest le papę Urbain IV prosterne devant le corporal teint du 
sang miraculeux de Bolzena, un des chefs-d’oeuvre de Raphael dans les Stame du 
Vatican. Cest Charles-Quint faisant porter triomphalement l’Eucharistie lors de 
son entree solennellea Bologne avec le papę Clement VII, en 1529; 1’empereur vient 
derriere le dais, la tete decouverte et une yerge ala main.Cest 1’empereur Joseph I" 
offrant, en souyenir de 1’acte de son aieul, sa yoiture a un pretre qui portait le 
bon Dieu. Des reproductions du tresor de Monza (1) rappellent que la celebre 
Couronne de Fer n’etait placee sur la tete des empereurs que lorsqu’ils avaient 
depose leur propre couronne sur les vases sacres, pour reconnaitre la haute suze- 
rainete du Roi des tabernacles.

Un autre genre d’hommages resulte d’une collection photographique de fers a 
hosties du moyen age, offerte par Mgr Barbier de Montault. On y voit frequem- 
ment reproduits les emblemes de la royaute. Si nous en croyons plusieurs auteurs, 
entre autres Honorius d’Autun (2), la formę meme des hosties serait un hommage 
a la royaute eucharistique. II nous dit, en effet, que les hosties sont faites en formę 
de deniers ou de monnaies, parce que le pain de vie, Jćsus, a ete livre pour des 
deniers et parce quel’Eucharistie est la monnaie de la vie eternelle, et on represente 
le monogramme du bhrist ou son image sur 1’hostie comme on met 1’effigie des 
rois sur la monnaie (3).

(1) Voir: Inventaire de la Basiliąue royale de Monza, par Mgr Barbier de Montanie Bulletin monumen- 
tal 1881.

(2) Gemma animce, 1. I. c. XXXV, patr. lat.,t. 712, col.555.
(3) Voir Mgr Barbier de Montault : Description iconographique de q. q. fers a hosties, Angers, 1880, et 

Particie duP. Ladislas, capucin dans le T.-S. Sacrement, ler fevrier 1882, sous ce titre : Fersa hosties du 
moyen-age.
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Nous ne faisons ici que quelques mentions entre beaucoup d’autres. II fallait 
seulement faire comprendre que dans cette premiere salle consacree au regne 
eucharistique dans 1’ordre intellectuel, une serie se rapporte au regne spirituel et 
1’autre a 1’action temporelle de la Sainte-Eucłiaristie.

II serait possible de classer dans 1’ordre des esprits invisibles a nos regards 
une autre serie d’hommages, ou Fon verrait le Ciel, le Purgatoire et 1’Enfer adorer 
1’Eucłiaristie. Plusieurs peintres ont represente le Saint-Sacrement dans la gloire, 
la diyine hostie au milieu des Bienheureux. Quoi qu’il en soit de 1’idśe emisepar 
plusieurs auteurs mystiques, que 1’Eucharistie, a la fin des temps, sera emportee 
au ciel, on peut au moins voir dans les tableaux dont nous parlons un pieux 
symbolisme. Dans tous les cas, les anges qui environnent l’Eucharistie ont fre- 
quemment trahi leur presence par des apparitions. Ils ont souvent communid les 
saints. Paraypossede une toile de Barocci representant sainte Catherine de Sienne 
communiant de la main d’un ange. Un pieux auteur, appliquant aux anges le texte : 
Ubicumąue fuerit corpus Ulic congregabuntur et aąuilce (1), dit que ces aigles 
immortels se prćcipitent des cieux partout ou nart sur un autel le corps divin de 
Notre-Seigneur (2).

Pour le Purgatoire, on a souyent montre les ames captives arrosees par le sang 
du Saint-Sacrifice. Le musee de Paray possede un tableau representant un saint, 
peut-etre saint Andre Avellin ou saint Nicolas de Tolentino, eleve en extase au 
moment de la Consecration, et dans le fond on voit les ames du Purgatoire, deli- 
yrees, monter au ciel.

Enfin, l’Enfer, dans ses fureurs, est oblige de confesser le regne eucharistique 
La vie des saints nous offre plusieurs exemples d’exorcismes, ou les demons, a la 
vue du Saint-Ciboire, se sont enfuis en hurlant. La nouvelle serie d’hommage's 
que nous indiquons serait la demonstration frappante du texte de saint Paul : 
Ut in nomine Jesu omne genu flectatur ccelestium, terrestrium et infernorum (3)-

Entrons maintenant dans la seconde salle; il s’agit du regne eucharistique sur 
les natures inferieures : les animaux, les plantes, la matiere., Ce regne depend 
uniquement du Maitre qui commande aux elements, qui les dompte et les lorce 
a se preter aux prodiges infinis de la transsubstantiation, du modę de vie et de 
presence eucharistiques, et de la pultilocation ou presence simultanee en plusieurs 
lieux a lafois. Un auteur ancien compte dix miracles operes par le iait de la conse­
cration d’une hostie.

Le R. P. Augustin Chesneau a compose un livre auquel il a donnę un nom paien, au 
premier abord, mais splendide pour qui reflechit. Je veux parler de YOrpheus 
eucharisticus (4). Quelle belle conception! L’orphee de la fable captivait, charmait, 
domptait les elements et les animaux : les arbres, les rochers s approchaient aux 
aceords de sa lyre, les fleuves suspendaient leur cours, les betes fauves s’attrou- 
paient pour 1’entendre, les enfers mśme rendaient leur proie. Oh 1 le yeritable et 
seul Orphee, c’est Notre-Seigneur Jesus-Christ. II est aise de s’en conyaincre en 
parcourant la seconde salle du musee, dite salle des miracles. Dans une serie de

(1) Matt xxiv, 28 ; Luc. xvir, 37.
(2) Chesneau, Orphezis eucharisticus, p. 48.
(3) Philipp. XI, 10.
(4) Swe Deus absconditus humanitalis illecebris iUustrlores mundi partes ad se pertrahens., ultroneas arcance 

maiestatis adoratrices.
Authore P. Augustino Chesneau, parisiis 1657, in-I2, avec cent gravures sur cuivre. 
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quarante cadres, on peut suivre de siecle en siecle, 1’histoire des prodiges eucha- 
ristiqu.es, representes d’apres des images originales, provenant des eglises memes 
ou des lieux qui ont ete temoins des miracles. Pour corroborer ces miracles, on a 
place dans des yitrines, les livres tres nombreux qui traitent des prodiges en 
ąuestion.

II y a la assurement des miracles dans tous les ordres, mais surtout dans 1’ordre 
physique ou des natures inferieures. Suivez le divin Orphee a la tracę de ses pro­
diges : vous l’allez voirattirer les astres, une etoile couvre de ses rayons ćclatants 
le Saint-Sacrement, pendant que saint Nicolas de Tolentino celebre le Saint-Sacri- 
fice. II commande au feu qui respecte la Sainte-Hostie a Fayerney et en bien d’au- 
tres lieux. L’air se rasserene subitement quand le pretre eleve le pain celeste. La 
mer porte les pas du frere de saint Ambroise, saint Satyrę, qui s’est jete dans les 
flots avec le Saint-Sacrement. Faut-il rappeler ici, a cote de lachapelle de la denote 
et royale confrerie des Pinitents gris, que les fleuves debordes entassent respec- 
tueusement leurs eaux comme pour faire un rempart au Tabernacle ? La terre. 
s’ouvre pour engloutir vivants des profanateurs de l’Eucharistie; en d’autres 
circonstances, elle refuse de recevoir leurs cadavres. La pierre s’amollit comme 
la cire pour ne pas preter un appui a la main d’un heretiąue sacrilege. Que si nous 
passons au regne yegetal, ce sont des meryeilles nouyelles : des hosties oublie es 
dans un meuble poussent des tiges et des epis de ble. Un pretre portant le Saint- 
Viatique, la nuit, laisse tomber une hostie ; aulendemain, il la retrouye dans le 
calice d’une fleur. Apres des profanations eucharistiąues, on a vu 1’image du cru- 
cifix imprimee dans 1’interieur de gros arbres. Dans le regne animal il y aurait 
plus encore a citer : une araignóe empoisonne de son yenin mortel les leyres d’un 
heretique qui avait blaspheme le Saint-Sacrement. Des abeilles emportent dans 
leur ruche une hostie employee a un sortilege et lui font un trone avec leur cire. 
Une mule affamee oublie la pature que lui offre son maitre pour se prosterner 
devant 1’Eucharistie que tient saint Antoine de Padoue. Un agneau s’agenouille 
pour 1'adorer; des chiens refusent le pain des anges qu’on leur jetait et dechirent 
de leurs morsures les impies Donatistes, auteurs du sacrilege. Une baleine 
offre son dos immense pour autel a saint Maclou (1) qui desirait celebrer le Saint- 
Sacrifice.

Au sortir de la salle des miracles, nous allons a la salle du Sacre-Coeur. C’est la le 
regne de Jesus-Eucharistie dans 1’ordre morał, regne de son Cceur sur les ccbuts 
des hommes. Nous pouvons admirer quarante tableaux, presentant d’une faęon 
saisissante le deyeloppement successif des deyotions qui ont abouti au culte du 
Sacre-Coeur: une agonie de Jesus ouplutótune heure sainte, d’Annibal Carrdehe; 
saint Louis deyant la sainte Couronne d’epines, un vrai petit chef-d’oeuvre de 
Guido Reni; saint Franęois d’Assise entoure de plusieurs saints et des Instru­
ments de la Passion, reęoit la yision.du culte du Sacre-Coeur ; des Bienheureux en 
adoration deyant la plaie du C&te de Notre-Seigneur ; un ange portant la commu- 
nion a saint Bonayenture. En un mot, la plupart des deyots precurseurs et des 
apotres de la deyotion au Sacre-Coeur, ont ici leur image. Puis des yitrines con- 
tiennent une multitude d’echantillons de medailles, grayures, emblemes repre- 
sentant 1’iconographie moderne du Sacre-Coeur.

On a fait entrer tout ce qui concerne la deyotion au Sacre-Coeur dans le plan du

(1) Alias Macout ou Mało, eXóque d’Aleth au VI0 siócle. 11 a donnę son nom a la ville de St-Malo. 
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musee eucharistiąue pour une autre raison tiree de la fin menie de cette deyotion. 
D’apres les reyelations de Notre-Seigneur a la Bienheureuse Marguerite-Marie, le 
culte du Sacre-Coeur doit avoir pour fin, non seulement de temoigner au diyin Ami 
du tabernacle, un juste retour d’amour, mais encore de reparer les offenses et les 
outrages commis envers le Saint-Sacrement. En sorte que la deyotion au Sacre- 
Coeur, c’est la reparation et la restauration du regne eucharistiąue. Voila comment 
le musee de Paray, qui s’ouvre par la plaie du cóte de Jesus, se ferme par le culte 
du Sacre-Coeur.

Au sortir des salles, on traverse une belle galerie, bordee de gravures, de des- 
sins, de photographies, representant des Basiliąues, des retables, des autels, des 
tabernacles ; ce sont les monuments architecturaux du Saint-Sacrement. On y voit 
aussi les deux belles cartes geographiąues des miracles signalśes plus haut.

Dans un vestibule interieur on peut ćtudier les plans du futur musee avec biblio- 
theąue, salle de conferences et salle de travail. Quand le ciel de la France sera 
redevenu bleu, les fondations du musee definitif sortiront bien vite de terre.

Enfin, nous devons signaler une ąuatrieme section eparse au milieu des autres, 
mais ąui sera bientot constituee. On attend pour cela le cpncours du savant archeo- 
logue, Mgr Barbier de Montault. II s’agit de ce qu’on pourrait appeler Tarcheologie 
du Saint-Sacrement, comprenant 1’epigraphie, la numismatiąue, l’orfevrerie, le 
mobilier d’eglise, les ornements sacerdotaux et autres objets.

J’ai a peine parle de laBibliotheąue. C’est cependant, a mon humble ąvis, leplus 
precieux tresor du musće de Paray : plus de 5,000 volumes, se referant, pour la 
plupart, au Saint-Sacrement 1 Chaąue jour elle s’accroit de nouyelles richesses. Je 
citerai seulement parmi les recentes acąuisitions ąueląues ouvrages extremement 
precieux : Carlies, art of illuminating, in-4°; Gori, Thesaurus neterum Diptyco- 
rum, 3 in-fol.; Didron, annales archiologiąues, Ti vol. in-4°; Pistolesi,Ii Vaticano 
descritto, 8 vol. in-fol.; ąuelle joie pour un amateur de trouver la toutes les mer- 
veilles des galeries du Yatican I d’Agincourt, Histoire de l’art, 6 vol. in-fol.; Shau, 
Dresses and Decorations, 2vol. in-4"; Bosio, Roma sotteranea, in-4°; Ciampini, 
ceuvres completes, 3 vol. in-fol.; du Sommerard, les Arts au moyen-age, 5 vol. in-8° 
et 5 vol. in-fol. ; Taylor, royages pittoresąues, 20 vol. in-fol. rarissimes ; Garucci, 
Arte Christiana, 6 vol. in-fol. Ces ouvrages et d’autres acquis plus anciennement 
formeront le tresor archeologiąue de la bibliotheque. On a dresse, d’apres le 
dictionnaire iconographiąue des monuments, par Guenebaut, un catalogue chrono- 
logique des monuments eucharistiąues et des ouyrages publies sur ces monuments. 
On acquerra peu a. peu les ouvrages qui manquent, et on aura reuni, de fait, dans 
cette section de la bibliotheąue les principaux monuments eucharistiąues des 
siecles chretiens, par les grayures qui les representent. II suffira de s’aider du 
catalogue pour en parcourir aisement la serie dans les volum.es qui les renferment.

Je reviens au musee pour signaler un projet a executer dansl’avenir. II consisterait 
a faire reproduire a un certain nombre d’exemplaires les monuments : tableaux, 
gravures, objets d’art les plus interessants, par les procedes nouveaux de 1’heliogra- 
vure, de faęon a composer vingt ou trente albums qu’on exposerait dans les prin- 
cipales villes, en appelant les obseryations et les critiques des ćrudits, et, lorsąue 
ces albums auraient ete completes et acceptes, comme satisfaisants, par un certain 
nombre d’hommes compótents, il pourrait etre question de les editer, selon le 
nombre des souscripteurs.

Vous yoyez, Messieurs, quel champ immense s’ouvre deyant le żele intrepide du 
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fondatepr du musee de Paray; mais il ne reeule ni devant les obstacles, ni devant 
la depense, ni deyant les longs yoyages. En youlez-vous un exemple pour finir? 
Un jour, il lit dans le livre du P. Dalgairus, sur la sainte communion, ces mots : 
« Le Saint-Sacrement fut intronise roi de Florence. » Que pensez-vous qu’il ait 
fait ? II est parti sur l’heure, pour Florence, rechercher sur la place les preuyes de 
cette affirmation. II n’a pas tout a fait trouye ce qu’il cherchait, mais laProvidence 
qui aide les chercheurs, ou plutot le Dieu cache du tabernacle qui guidait son 
ap&tre infatigable, le conduisit a Genes, ou il vit un tableau qui le mit sur la voie 
de plusieurs decouyertes importantes pour son oeuvre.

Tai flni, Messieurs, me pardonnerez-vous la longueur de ce rapport et la mala- 
dresse de mon exposition? Je l’espere de yotre indulgence et de la grandeur du 
sujet que j’ai essaye de traiter. Mais je vais yous demander plus : Ne jugez pas du 
musee de Paray par ce que vous venez d’entendre, allez le yisiter et puis interes- 
sez-vous a cette oeuyre, aidez-la, recommandez-la, c’est une oeuvre glorieuse pour 
le bon Maitre que nous adorons(i).

Les princes de la terre ont leurs musees ou ils etalent les exploits et les trophees 
de leurs ancetres. Leurs descendants y yiennent apprendre la brayoure et le respect 
de leur race. Eh bien ! le Roi eucharistique ne merite-t-il pas d’avoir sa salle de 
trophees ? Oh I lorsque vous yiendrez a Paray-le-Monial et qu’apres avoir commu- 
nie dans notre cher sanctuaire, vous irez, le coeur tout brulant, yisiter le musee 
eucharistique, je vous affirme que yotre foi sera fortiflee, yotre coeur rejoui, et que 
vous y conceyrez une inyincible esperance du regne prochain et magnifiquo de 
Jesus-Eucharistie dans le monde.

A la suito de ce rapport 1’assemblee a acclami le voeu qu’on va lirę :

YCEU DU CONGRES.

Le congres des oeuyres eucharistiques d’Avignon formę le voeu de voir ses mem- 
bres s’interesser a l’oeuvre du musee de Paray-le-Monial, la recommander et 1’aider, 
et il les inyite a la yisiter dans 1’occasion.

(I) Pour toutes les Communications, s?adresser a M. le baron Alexis de Sarachaga, fondateur et direc- 
teur du Musee Eucharistiąue, 12, rue de THopital, a Paray-le-Monial (Saóne-et-Loire).



EIPLICATION DES PLANGHES
I. Portrait duR. P.Victor Drevon, de la Compagnie de Jesus, fondateur en 1876 

duMusee eucharistique de Paray-le-Monial, decedea Romę en 1880. — Helio- 
gravure de Dujardin, executee d’apres le buste en marbre blanc, qui a ete 
sculpte a Romę en 1880, par M. Fedeli, jeune artiste de talent, pour etre 
depose dans une des salles du Musee de Paray, ou il occupera une place 
d’Łonneur.

II. Courbes synoptiques de la communion friquente, chez les religieux et 
les simples fideles : nous donnerons ulterieurement, d’apres Dailgairns, 
Histoire de la sążnie Communion, les textes qui etablissent ces faits et 
justifient les dates.

III. Fer & hosties, du monastere de Sainte-Croix, a Poitiers, (xin‘ siecle) : 
similigravure de Cli. Petit, d’apres une photographie (1), Les deux grandes 
hosties representent 1’Agneau pascal (n° 1), la cruciflxion (n° 2); sur les 
trois petites, on voit le titre de la croix (n° 3), le monogramme du nom de 
Christ (n° 4) et celui du nom de Jesus (n“ 5). Sur le fer, les petites hosties 
sont disposees autrement que sur la planche, c’est-a-dire qu’elles ont ete 
gravees sur une meme ligne, le n°3 occupant le milieu entre les deux autres, 
placees ici en sens inverse. Nous ferons en sorte desormais de ne modifier 
en rien 1’aspect du fer, dont il importe d’avoirla formę exacte.

IV. Le reliquaire du saint Corporal, a Orvieto (Etat pontifical). Cette merveille 
d’orfevrerie, celebre surtout par ses emaux translucides, est datee de Fan 
1338 et est l’oeuvre de Ugolino Vieri. D’Agincourt en a donnę une reproduction 
tres mediocre et insufflsante pour 1’etude. Notre photoglyptie a ete faite par 
la maison Goupil d’apres une photographie prise sur 1’original meme. Nous 
donnerons bientót une etude speciale sur ce reliquaire.

V. Yitrail de 1’iglise Saint-Etienne-du-Mont, a Paris, representant le Pressoir 
mystique, peint par Pinaigrier, au commencement du xvn' siecle. Cette 
planche est un vćritable chef-d’ceuvre, a cause des difflcultes vaincues : elle 
fait le plus grand honneur a M. Braun de Dornach. La serie des vitraux 
eucharistiques de la chapelle des catechismes, a Saint-Etienne-du-Mont, 
comprend douze grands panneaux. Nous les avons tous fait photographier 
et nous les publierons successivement, en attendant une description ^en­
semble de leur iconographie et symbolisme.

Dans cette premiere livraison, un peu improvisee, faute de temps, nousne pou- 
vons donner qu’un specimen de ce que nous entendons faire ulterieurement, sous 
le rapport des reproductions graphiques, car desormais les planches ne seront 
plus isolees des articles qui les concernent. Chaque livraison contiendra inva- 
riablement ąuatre ou cinq planches, ainsi distribuees, de maniere a satisfaire a 
toutes les exigences du sujet: une d’histoire, une (['archeologie, une d’ort, une de 
symbolisme. De temps en temps, nous ajouterons comme complement, en cin- 
quieme planche, le portrait des personnages qui se sont le plus occupes duRegne 
de FEucharistie.

Notre intention etant de viser en tout a l’utile et de fournir de bons modeles 
aux artistes contemporains, qui pourront shnspirer a la fois de Felevation de 
Fidee et de la beaute de la formę, nous mettrons a profit les decouvertes les plus 
recentes pour offrir a nos lecteurs des reproductions aussi hxactes et aussi 
soignees que possible. C’est pourąuoi nous nous adressons, pour nos planches, 
aux premieres maisons pour l’heliogravure, la photoglyptie et la photographie, 
telles que celles de Dujardin, de Goupil et de Braun. Ce serait faillir a notre mis ■ 
sion que de ne pas reproduire artistiąuement les oeuvres d’art du passe, que nous 
avons patiemment colligees pour les mettre mieux en lumiere et apprendre a 
honorer davantage le Tres Saint Sacrement.

(1) Ce fer remarąuable a óte reproduit en heliogravure par Dujardin dans les Memoires de Ja Societe. 
des anliquaires de 1'Ouest; 2e sćr., ann. 1882. 11 en existe une photographie, au Musóe de Paray, dans 
Y Al bum des fers a, hosties. Les religieuses de Sainte-Croix tiennent a la disposition des visiteurs le 
moulage, la photographie et Fhćliogravure de ce curieux ustensile liturgigue.

Le GA,rant, Le Proprielaire-Directeur,
X. Jbyain. Baron Alexis de Sarachaga.

Zyon. — Imp. Jevain, rue Sala, 42



LE RliGNE

DE JESUS-CHRIST

APPROBATIONS EPISGOPALES

LETTRE DE SA GRANDEUR MONSEIGNBUR L’EVEQUE DE DIJON

« ĆMonsieur le ^aron,
« ^ous avez daigne m’envoyer le premier numero de uotre 

« pieuse et smante ^ecue le ^egne de ^esus-(^hrist, j’ai hale 
a de, nous en exprimer ma reconnaissance.

« ^otre publication vient bien a son heure. est le moment, 
« plus que jamais, d’affirmer et de demontrer le regne de ^esus- 
« Christ puisąue, en nos jours malheureux, une secie impie et 
« sacrilege s’efforce de le nier et de le detruire. »

« c<&’est donc de grand cceur, jMonsieur le ^aron, que 
« je m’associe a mon oenere collegue de 3\Iarseille pour approuuer 
« rotre oeuwe et appeler sur elle et sur uous et vos collaborateurs 
« les meilleures benedictions de ^Dieu. »

« ^Daignez agreer, ĆMonsieur le ^aron, l’assurance de mon 
« plus respeetueux deoouement en 3^. S.

« f ANGE, Ev. de Digne. »



LETTRE DE L’EVECHE DE RODEZ ET DE YABRES

Du 28 Fevrier 1883

« 3\lonsieur le ^aron,
« ^ous auez bien voulu enuoyer d Slonseigneur l,cEueque 

« de j&odez la premiere Iwraison du ^egne de ^esus-^hristj 
« et je suis heureux de uous transmettre l’ expression de sa 
« reeonnaissance^.

« ^esormais., la (Bibliotheque et le Wusee (Eucharistiques 
« que uous auez si genereusement fondes a ^aray-le-S^Ionial, 
« auec le ^ere ^reuon de regrettee memoire, seront ouuerts d 
« tous par cette ‘Reuue illustree qui doit en faire connaitre 
« les precieux tresorS:

« partant de cette petite uille toute embrasee eneore 
« de 1’amour du ^oeur de ^esus qui l’a oisitee, elle ira 
« enflammer au loin les ames pour ^esus-jjucharistie^ .

« ^uisse-t-elle y etablir de plus en plus le regne de ce diuin 
« ^Maitre qu’elle a la sainte dmbition d’etendre dans le monde^.

« ^eeeoez, jMónsieur le ^aron, pour uous et uos col- 
« laborateurs} les meilleures benedictions de Sa G-randeur^ et 
« ueuillez agreer Vhommage de mes sentiments les plus respec- 
« tueux.

« Ernest RIGARD, Secret. part. »



L E T T R E

AU PROPRIETAI RE-DIRECTEUR DE LA REYUE

Mon cher Baron,
Les anciens estimaient heureux 1’homme qui salt definir et diviser: 

Platon le proclamait un homme divin.
Best donc temeraire a moi de venir, aujourd’hui, avec l’intention 

d’achever de definir pour vos lecteurs l’objet etle but de notre naissante 
Revue ; mais aime et fais ce que tu voudras, dit saint Augustin: J’aime 
dans notre Revue la memoire d'un frere et 1’appel dun ami, d'un 
coeur waiment catholique et dont je connais les mobiles genereux.

D’ailleurs je m’adresse a vous qui avez gardę la tradition de la 
pensee premiere. Vous jugerez sije Pinterprete bien.

On reconnait trois genres de definitions:
Celle dumot, ouplutót par le mot ; ici nous avons le titrememe 

de la Revue : Le Regne de Jesus-Christ.
La definition de la chose, appelee aussi definition reelle ; ici, 

ce ne peut (itre que sur ces mots Rógne de Jósus-Christ gudl pourrait 
planer une certaine obscurite. Je propose la definition suwante :

.< La Toute-Science du Verbe de Dieu dans l’ordre intellectuel: sa 
Toute-Puissance dans 1’ordre cree de Dieu par lui seul, sine ipso factum 
« est nihil, quod factum est: son droit soucerain de Verbe incarne sur
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« 1’humanite indiuiduellement prise et prise en societe : droit effec- 
« tif, qui toujours contredit, triomphe surtout par son cosur et par les 
« coeurs qui 1’aiment; par sa divine Eucharistie aupres de ceux qui 
« la reęoivent. »

Une autorite haute, animee de bienueillance pour nous, aussi bien 
quepersonnęllement tres competente, a plus brierement defini notre 
Revue : l’Extension du R^gne de Jesus-Christ, en faisant remarguer gue 
la Bibliothegue et le Musee eucharistigues araient ete unepreparation 
dont la Remie est le complement. Tandis qu’il se faisait par vos soins, 
au lieu privilegie des manifestations du Divin Coeur, une synthese 
modeste et progressive de ce gui a ete ecrit et interprete dans tous les 
idiomes saisissants de l’art chretien a la gloire de ce Coeur et de 
l’Eucharistie ou il palpite, vous en commencez une analyse par la 
plume des collaborateurs de la Remie: double mouuement de concen- 
tration et de diffusion, de polarisation de la lumiere et de la chaleur 
dirines passant par divers esprits tous illumines de la foi et decores 
parle żele de la maison de Dieu. Celaarrioe a son heure guandle 
monde va se refroidissant, et guil se fait tard : Advesperascit.

Sile stigmatise d1 Assise seroitun jour d’aimant et de póle magne- 
tique, dans un semblable but, refrigescente mundo, que sera-ce du Coeur 
nieme de Jesus nouuellement manifeste, il y a deux siecles, et se com- 
muniguant toujours dauantage, meme par nos humbles efforts, s’il 
daigne les benir.

U ne faut doncpas gue la Remie, etant 1’organe officiel de la Biblio­
thegue et du Musee eucharistigues, ne soit gue cela ; comment pour- 
rait-elle etre cela meme et repondre en meme temps a son titre ; en 
bornant ses horizons a vos humbles collines et a 1'horizon de vos uertes 
et paisibles prairies, et surtout en se renfermant dans vos salles et 
parmi vos collections disposees d’ailleurs avec tant de godt ?

C’estpourguoij’en viens au troisieme genre de definition:
Ce sera celle gue les Latins appelerent description et les Grecs caractóre.
Le Regne de Jesus-Christ a les vastes horizons du temps et de l’es- 

pace, et les conditions varie.es de la guerre ou il nous prepare la paix, 
et les conditions d’unepaix aimeepour defendre ses conguetes, pour 
les etendre incessamment, meme parmi les alarmes.

varie.es
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L’art chretien dans ses mani fest ations riest point pour vous, comme 
il ri est point en lui-meme separe du dogme, et le dogme riest pas sim- 
plement une contemplation plus ou moins platonique sous des mythes 
ingenieux, c’est la verite nengee par la chaine d’or d’une logique qui 
va sans cesse de la reoelation a la raison, et de l’evidence a la foi!

Faites donc la part de la Theologie ;
Faites la part de la Polemique ;
Faites la part de la Philosophie, sans laquelle, Leon XIII l'a pro- 

clame, la Theologie ne serait plus une science.
Faites la part de la Science, entendue au sens moderne du mot, la 

science dont les progres sont une ecolution, qui la ramenent toujours 
enfin a la religion, eut-elle paru s'en eloigner.

Telle est la loi: la geologie en est un exemple. Cette science est encore 
dans le ciel des connaissances acquises, quelque peu une nebuleuse ; 
cependant la nebuleuse se resout ; et, a mesure qu’elle tend a denenir 
fixe, qu'elle prend place dans une des constellations brillantes qui 
marguent le chemin du soleil de la verite, elle nous montre ses points 
fxes et acquis, acquis a une nou oelle concorde de laraison et de la foi.

Faites lapart de Z’Histoire; CHistoire, a-t-on dii, est depuis trois 
cents ans une conspiration contrę la nerite ; il eut ete plus exact de 
dire qu'elle a ete nictime de cette meme conspiration, d'une conspiration 
plus generale. Faites parler ses monuments sinceres et subsistants ; 
traites-la, comme saint Augustin et Bossuet nous ont appris a le 
faire, dans ses grandes lignes fermes et harmonieuses. Elle connergera 
nisiblement aux conclusions de saint Paul: Christus heri et hodie : 
ipse et in secula.

Le Christ est partout, etpartout raison de tout.
U est aujourd’hui dans le moucement catholique qui suit son cours, 

que nulle puissance ne peut supprimer ; qui renait precisement a 
Cheure qu'on lui avait assignee pour terme fatal.

Cependant ce qui gravite en dehors de lui est bientót un meteore 
sinistre, acant de śenanouir ; Fest, si łon aime mieux, la locomotive 
affollee hors des rails et sans frein.

Ceux qui entreprennent par un essai aussi nouneau qu'insense, de 



70 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

fonder la societe hors de la base religieuse, et hors du Christ qui est 
tout le fondement, sont des seruiteurs inconscients d'une logique 
divine qui veut fournir aux hommes une nouuelle demonstration par 
Pabsurde.

Ils ressemblent a ces enfants TEsope que des aigles emportent en 
fair pour y batir, et qui crient: faites-nous passer les pierres et le 
ciment. Tout d 1’heure, ils vont tomber par terre, parmi les eclats de 
rire d'une foule sans pitie qui etait venuevoir.

Vous ne feres point de politiąue ; mais Uhistoire de 1’Eglise de nos 
jours, cest mieux que cela.

Racontez ses souffrances et sapassion douloureuseprbs de nous, et 
de nos jours.

Elle boit de Veau du torrent; mais elle releve deja, sa tete sereine et 
immortelle.

Racontez ses esperances aux pays lointains, brillantes comme 
etoile du matin qui se leve g Vorient.

Donnez-en des nouuelles ; les nouuelles du Regne au loin & ceux 
que degoutent le pluspres d’eux les nourelles des regimes politiques 
par lesquels nous passons.

Donnez des nouuelles des Missions.
Tandis que les lettres, humaniores litterse, et la ciuilisation qui en 

depend en partie,, menacent de śeteindre chez nous, sousie lourd etei- 
gnoir du materialisme et d’un positwisme qui riest quele myopisme 
de himpiete, montrez-nous cesjeunes uniuersites catholiques qui sur- 
gissent, meme sous la domination musulmane, et se preparant a payer 
noblement 1'hospitalite qu’elles reęoiuent.

La personne ueneree qui ne nous a pas marchande son patronage 
et ses encouragements, nous conseille une confraternite et une sorte de 
communion d'idees avec les autres Revues catholiques.

Les Semaines religieuses sont des Rerues modestes, sources de ren- 
seignements varies et precieux ; la plupart representent une autorite 
dont elles sont les organes officieux, et la seule autorite qui soit vrai- 
ment debout en Franceparmi les ruines.

Les Pelerins non seulement de la Terre-Sainte, mais encore de la
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Salette, de Lourdes, de Romę, et ceux de Montmartre ont un organe 
commun de la nerite sous une formę incisine ; Paray-le-Monial et 
presque chaque pelerinage a son organe particulier : noila notre fra- 
ternite et une certaine communion de la pensee toute trounee pour nous.

De meme, mettez a contribution par la photographie, l'heliotypie et 
ces autres merneilleuses decounertes modernes, dont nous anez tout de 
suitę fait unusage si heureux, les collections publiques ou particulieres 
qui renferment des richesses se rapportant a notre but. Paray-le-Mo- 
nial est un centre congregateur, mais limite, de beaucoups d'objets ; 
pour d'autres, il sera comme une plaque sensible toute preparee pour 
recenoir au moins 1’empreinte phototypiqve de tout ce que les arts ont 
fait partout pour glorifier le dinin Roi; la Revue fera de m^me, elle Ua 
fait des ses premiers numeros. Je nous aifait connaitre un neteran 
du sacerdoce qui a reuni autour de lui et de longue main, dans diners 
genres, ce qui se rapporte a Vart chretien ; des decounertes frustes, 
des fragments informes ont repris nie et corps, sous son adroite main 
que l'age apeine a rendre moins surę.

Jepropose guenous demandiez a tous nos collaborateurs et a nos 
lecteurs de nous faire part cle leurs manier es de noir et leurs desirs sur 
la formę definitine de la Renue du Regne de Jesus-Christ.

Moi, leplus humbledenos collaborateurs, mais le plus denoue de 
nos amis, je niens de le faire fort imparfaitement, et je me resume :

II me semble gue nos linraisons, sans etre obligees de remplir chaque 
fois toutes les parties du programme, doinent les parcourir successi- 
nement sans en rien negliger.

1° La Doctrine du Regne. — Theologie et Philosophie.
2° Le Regne dans lepasse. —Histoire monumentale, surtout Archeo­

logie, Hagiographie.
3° Le Regne dans la science. — Le trimestre ou du moins 1’annee 

scientifigue au point de nue chretien.
4° Les Nounelles du Regne. — Romę, la France, notre Espagne, 

V Orient, les Missions, Paray-le-Monial.
5° Les freres dans la clefense et la propagation du Regne, — les 

champions cle la sainte cause, les ecrinains catholiques, les linres, les 
renues.
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11 est a Paray-le-Monial, suspendu a cóte de l'autel de V Apparition 
une banniere, vraie relique qui se repose de Patay, en attendant.....

Que ce soit elle quiprotege et qui anime les combattants de laplume, 
unis au loinpar 1'amour du Sacre-Coeur.

Un Religieux employe au Diocese de Marseille.

Nous ne saurions mieux remercier de son brillant programme le venere philo- 
sophe, 1’emule ami d’Aristote, de Platon, de Socrate, qu’en mettant a profit ses 
instructions. Nous prions donc le Seigneur Jesus, Maitre des Sciences, d’accorder 
a tous nos collaborateurs et lecteurs la grace de remplir glorieusement la mission 
sociale, qui vient ici d’etre tracee.

(Notę du Directeur.)



UN SEGOND PROGRAMME

Nous recevons d’un autre ecrioain, theologien bien connu et bien 
estime, la lettre suinante que nos correspondants et nos abonnes liront, 
nous rien doutonspas, avec plaisir et avec fruit.

Cet apercu leur donnera une idee de la fecondite duplan adopte par 
ZaReyue.

« Bien cher Monsieur,

« Vous feres des indications queje vous fournis et que j’ai men- 
tionnees sur la feuille ci-jointe l’usage que vous ooudres. Je vous 
Venvoie, dut-elle vous etre inutile.

« A mon humble avis la Revue pourrait se resumer dans un mot qui 
en exprimerait le but et l’idee, la matiere et Vobjet, et en ferait deoiner 
finterćt. Ce mot est celui-ci : Martyrium, c'est-a-dire Temoignage.

« Temoignage rendu au divin Emmanuel dans le cours des siecles 
chretiens. On pourrait trouoer ce temoignage rendu avant la venue de 
Jesus-Christ, dans les figures et propheties relatioes a la divine Eucha- 
ristie. Vousverres comment fentends ce temoignage.

« Je suis loin d'avoir tout indique.
« En mettant la main a l'oeuvre on nerra surgir bien d’autres points 

de vue; tantmieux: la nariete plait dans 1'unite.





MONUMENTS DE LEUCHARISTIE

V1TRAUX DE S? ETIENNE DU MONT
de/ wcu/e-au ■

</ XVII Sie cle.

Phototypie Ad Braun 8.C”





(©geologie dU Ęegne

LES ORIGINES EUCHA.RISTIQ UES

LES FIGURES

Le soleil, avant de paraitre au monde, qu’il rejouit de sa lumi^re et de 
sa chaleur, annonce sa presence par des signes avant-coureurs. L’aubefait 
blanchir 1’horizon, « 1'aurore aux doigts de rosę, comme disait le vieil 
Hombre, ouvre les portes de 1’orient » au char rayonnant de l’astre du 
jour. L’Eucharistie, ce soleil des ames, qui repand la lumidre et la vie 
dans le monde intellectuel, a aussi ses signes precurseurs, c’est-h-dire des 
symboles et des figures qui Font annoncee dans le cours des sifecles.

Comme un artiste qui prelude sur son instrument avant d’executer une 
symplionie magistrale, Dieu, ce semble, essaya sa puissance avant de pro- 
duire le chef-d’oeuvre de 1’harmonie divine et humaine, la sainte et ado- 
rable Eucharistie.
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II est interessant, au point de vue de la foi et de la piete, de rappeler 
cette próexistence du Sacrement en retraęant les ombres et les figures qui 
ont annonce les merveilles de la presence de Jśsus-Christ dans 1’hostie; 
c’est, en effet, ressusciter la tradition catholique et montrer 1’accord mer- 
veilleux qui existe entre la loi ancienne et la loi nouvelle. De plus, il y a 
un interSt particulier en ce que nous trouvons dans le Musee eucharistique 
de Paray-le-Monial ces figures anciennes reproduites par 1’art chretien. 
Ainsi ce travail, qui sera continue, devient le debut d’une description du 
Musee eucharistiąue.

I

Les origines de 1’Eucharistie ont un fondement theologique certain. Saint 
Paul affirme que tout ce qui arrivait aux Juifs etait la figurę de ce qui 
devait se realiser plus tard (Cor., i. 10, 11). Le Concile de Trente, parlant du 
sacrifice eucharistique, declare qu’il a ete figuró par diverses similitudes 
telles que les sacrifices offerts aux temps de la loi de naturę et de la loi 
mosaique, parce que le sacrifice eucharistique etant la perfection et la con- 
sommation de tous les autres, il renferme tous les biens indiques par les 
types figuratifs (Sess., 22).

Nous comprenons, d’ailleurs, la raison de cette preexistence en figures. 
Comme il s’agissait de choses importantes et difficiles h croire, il etait sagę 
de les esquisser, pour ainsi dire, de les indiquer d’abord pour amener peu 
& peu l’esprit humain a les admettre, afin qu’il put y acquiescer plus promp- 
tement et plus facilement.

Ces figures sont nombreuses. Le Docteur angelique les divise en quatre 
classes, et nous ne saurions mieux faire que de le prendre pour guide dans 
ce travail.

Celles de la premiere categorie regardent les esp&ces sacramentelles, le 
pain et le vin, et la plus celebre figurę en ce genre est le sacrifice du pretre- 
roi Melchisedech.
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Apres avoir delivre Loth son neveu et remporte une victoire eclatante sur 
les rois d’Elom et de Senaar, Abraham revenait vers Hebron, ou il avait 
place ses tentes, lorsqu’il vit s’approcher de lui < Melchisedech, roi de Salem, 
qui, offrant du pain et du vin, car il etait prśtre du Trós-Haut, le benit en 
disant : Beni soit Abraham par le Dieu Trós-Haut, createur du ciel et de la 
terre, et beni soit le Dieu Tres-Haut qui a livre les ennemis entre tes mains. 
Et Abraham lui donna la dime de tout. » (Gen. 14). Quel etait ce roi-pontife 
dont le prophóte David nous parle dans un de ses cantiques : « Le Seigneur 
a dit: mon Seigneur, asseyez-vous a ma droite jusquA ce que je reduise 
vos ennemis a vous servir de marche-pied. Jehova l’a jurę : vous ©tes pretre 
eternellement, selon l’ordre de Melchisedech. »

Melchisedech etait la figurę de l’Homme-Dieu, pontife d’un nouveau sa- 
cerdoce. Sans pbre et sans mbre, et rendu semblable au Fils de Dieu qui 
est sans mere dans le ciel et sans pere sur la terre, il parait eternel comme 
Jesus-Christ. II est roi et pontife tout ensemble, c’est une figurę du sacer- 
doce royal de la nouvelle alliance. Son nom est Melchisedech, roi de jus- 
tice; il est roi de Salem, c’est-d-dire roi de paix, et ce sont les titres de 
Jesus-Christ.

Quelle simplicite dansle sacrifice offert par ce Pontife ! Du pain et du vin 
font toute son oblation: matieres pures et privees de sang- dans lesquelles 
Jesus-Christ devait cacher la chair et le sang de son nouveau sacrifice. 
Melchisedech offre le pain et le vin comme pretre du Trós-Haut, puis il les 
distribue aux assistants pour les rafraichir des fatigues de leurs combats. 
Jesus-Christ offre egalement son sacrifice et il le distribue aux fideles pour 
les rafraichir et les fortifier dans les combats delMme.

Melchisedech, ce personnage plus grand qu’Abraham, ce pontife plus 
eleve qu’Aaron, ce roi de justice et de paix, est une image excellente de 
Jesus dans le sacrifice de la nouvelle alliance qu’il est venu inaugurer sur la 
terre. On trouve d’autres figures similaires dans les pains de proposition 
qui pouvaient etre manges seulement par des hommes purs et sancti- 
fies (i, Rois, 21) ; dans les pains des premices dont parle lelevitique (23, 10) 
et dans le pain mysterieux d!Elie qui ranime sa vigueur et lui' donnę 
la force de marcher pendant quarante joursjusquh la montagne de Dieu a la 
montagne d’Horeb. Figurę expressive dupain vivant, Jesus-Christ, venu du 
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ciel, cuit sous la cendre de notre mortalite par le feu de la souffrance et qui 
nous communique la vigueur necessaire pour parvenir & la montagne de 
Dieu, ii la celeste patrie.

II

En second lieu se presentent les figures qui se rapportent au corps et au 
sang de Jesus-Christ. Depuis le commencement du monde, on a offert h 
Dieu des sacrifices, comme nous l’avons vu par l’exemple d’Abel, de Noe, 
d’Abraham, d’Isaac, de Melchisedech, etc. La loi mosaique determine les 
epoques et les ceremonies de 1’oblation des sacrifices, et pour consumer les 
victimes, il n’yavaitqu’un feu unique, miraculeusement allume etperpetuel 
lement entretenu par les prfitres dans le sanctuaire.

Mais ces sacrifices visibles et materiels en figuraient deux autres : 1° Le 
sacrifice invisible et spirituel que 1’homme doit faire de lui-meme h Dieu, 
suivant ces paroles de 1’ApOtre : « Je vous conjure, mes fróres, de rendre vos 
corps une victime vivante, sainte, agreable h Dieu, comme votre culte rai- 
sonnable et spirituel (Rom. 12, i).

2° L’autre sacrifice, pareillement figurę, est celui que l’Homme-Dieu a 
offert d’uue maniere sanglante sur le Calvaire, et qu'il renouvelle sur nos 
autels d’une manierę non sanglante. Lii se realisent toutes les figures.

Jesus-Christ est un autre Abel et un nouvel Isaac. II est immole tout 
entier comme une victime d’holocauste. Au cenacle, ilest vraiment l’Agneau 
pascal dont la chair est distribuee a ses disciples. II consacre le pain et le vin 
comme Melchisćdech, et, tous les jours, il s’offre par la main de ses pretres, 
realisant ainsi le sacrifice perpetuel.

C’est le vrai sacrifice d’adoration, car il rend h Dieu une gloire aussi 
grandę que Dieu. C’est le vrai sacrifice de propitiation ; par le merite de 
cette oblation sainte les peches du monde sont effaces. C’est le vrai sacrifice 
d’actions de graces ou 1’Eucharistie, ou le remerciment ógale le bienfait et le 
bienfaiteur. Cest le vrai Sacrifice d'impetration, car le pontife et la victime
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qui y intercede pour nous est le Saint des Saints, 1'Agneau de Dieu, Dieu lui- 
m§me. Tout ce que pouvaient les sacrifices figuratifs n’etait qu’une ombre 
de ce sacrifice reel. Le fen perpetuel qui consumait les premiers, annonęait le 
feu eternel de 1’Esprit divin qui accomplit le second.

Le corps sacre de Jesus-Christ a ete figurę dans tous les sacrifices de la loi 
ancienne, mais principalement dans le sacrifice d’expiation qui, dans la loi 
mosa'ique, etait trós solennel. .

L’expiation etait une fetę d‘affliction et de penitence publiques. Tout le 
peuple y prenait part. C’etait le seul jour ou il fut permis au grand-pretre 
d’entrer dans le Saint des Saints pour reconcilier le peuple avec Dieu. II y 
paraissait en penitent et il devait offrir d’abord unjeune taureau eu holo- 
causte pour ses peches et ceux de sa familie; puis un belier et un bouc pour 
les peches du peuple, et, enfin, il envoyait dans le desert un bouc vivant 
charge des iniquites de tous (Levit. c. 16).

Ces victimes, dont le sang etait repandu pour la purification des enfants 
dTsrabl, ce bouc emissaire sur lequel etait mis le peche du peuple, etaient des 
figures parlantes de Celui qui, etant Tinnocence et la saintete mSmes, a voulu 
prendre la ressemblance du pecheur. II s’est charge de nos dettes et il est 
devenu comme maudit pour attirer sur nous toutes les benedictions de la 
misericorde divine.

Pour le peuple nouveau et chretien, l’iniag-e a fait place a la realite; le 
grand sacrifice expiatoire, c’est celui dont la croix nous rappelle Timperis- 
sable souvenir. Voild pourquoi cet etendard du Roi-Sauveur, cet instrument de 
notre reparation et de son triomphe, cette croix s’efeve partout au milieu des 
nations regenerees, symbole de toutes les esperances et de tous les devoh- 
ments.

Et, sur nos autels, dans le mystóre de TEucharistie, se perpetue et se renou - 
velle sans cesse ce sacrifice, gage de notre salut. Chaque jour, et chaque 
dimanche surtout, enpresence du peuple entier, 1’Eglise repfete avec confiance 
le cantique des anges : Gloire' h Dieu et paix aux hommes de bonne volonte, 
car elle efeve aussi dans les mains du pretre cette hostie adorable du Dieu 
d’amour qui ferme les enfers, rejouit la terre et ouvre le Ciel.

Des Murgers.
3



LA REGENERATION DE L’HOMME

PAR LA SAINTE EUCHARISTIE

T

Le caractóre des oeuvres de Dieu et de ses desseins, c?est la grandeur, 
1’immensite. Ce caract&re appartient & 1’Eucharistie.Dieu, en faisant Thomme 
& son image, se proposa de l’unir & lui par une etroite alliance. Au commen- 
cement, Dieu et Adam s'entretenaient familibrement dans le paradis de delices. 
Cet heureux etat dura peu. Le peche vint rompre ce bel accord. II y eut se- 
paration. Dieuse retira pour ainsi dire au haut des cieux, 1’homme coupable 
resta tristement exile et comme abandonne sur la terre. Cependant Dieu infini 
en bonte resolut de le retablir dans ses fins et dans ses privilbges. En conse- 
quence, il lui promit de lui rendre un jour cette precieuse presence qu’il avait 
perdue; pour en perpetuer le gage, il suscita les patriarches, il daigna 
s’entretenir avec les anciens justes.

Plus tard, lorsqu’il choisit les Hebreux pour etre son peuple, il dressa sa 
tente au milieu des tabernacles d’Israel, il se promena, selon ses propres 
expressions, au milieu du camp de son peuple.

Ce n’etait lii qu'une faible image d’une merveille plus grandę qui devait 
s:accomplir. Un Dieu fut reellement present au milieu des hommes lorsque, 
selon l’expression de saint Jean, le Yerbe se fit chair, habita parmi nous.
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Verbum caro factum est, habitanit in nobis. Ge Verbe divin, dit encore 
le rnSme apótre; ils le virent de leurs yeux, ils 1’entendirent de leurs oreilles, 
ils le connurent comme un ami, un frere, quod audwimus, quod vidimus 
oculis nostris, quod perspeximus et manus nostrce contrectove- 
runt... (Epit. S. Jean). Pendant trente-trois annśes entidres, un Dieu fait 
liomme conversa parmi les liommes, habitant sous le meme toit qui les 
couvre, n’a'yant qifun móme tabernacle avec eux,leur faisant entendre sa voix, 
ecoutant leurs pridres, les comblant de ses faveurs. Le createur devenu 
homme traita familierement avec la creature. Heureuse la terre qui jouit de 
sa presence! Heureux ceux & qui il fut donnę de contempler ses traits, de 
vivre avec lui!

Ils virent se realiser pour eux la promesse qu’il avait faite : j’etablirai ma 
demeure au milieu de vous : ponam taberndculum meum in medio 
vestri. Je marcherai parmi vous et je serai votre Dieu — vous serez mon 
peuple : et ero Deus vester, vos que eritis populus meus (Levit., 26-12). 
Cette promesse n’etait que partiellement accomplie, car elle avait pour objet 
non les seuls habitants de la Judee, mais tous les peuples. Ce Dieu, ne mettant 
aucune borne d son amour, avait fait dire par Isaie qu’il serait le veri- 
table Emmanuel, c’est-d-dire: Dieu, avec nous; non pas Dieu avec une nation 
et un peuple, non pas avec quelques-uns des hommes, non pas avec une ge- 
neration et pour un temps determine, mais Dieu avec nous tous et autant qu’il 
est en lui avec tous les peuples, avec toutes les nations sans aucune restriction 
ni de temps, ni de lieux : Dieu vivant familiórement avec nous, etant notre 
ami, notre compagnon, notre commensal sur la terre, Emmanuel. Ce grand 
dessein de misericorde et d’amour il 1’accomplira en se donnant lui-mdme 
dans FEucharistie. II a pris un sang et une chair semblables dla nOtre, non 
pour les transporter, apres quelques annees, dans le Ciel et abandonner les 
hommes sur la terre; mais pour vivre avec ceux dont il avait bien voulu 
revetir la naturę; c’est Id ce qu’il se proposait. Mais ecoutons-le lui-m&me 
annonęant FEucharistie et preparant les hommes d la croyanće de ce grand 
mystdre. Apres la Multiplication des pains, la foule qui avait ete rassasiee le 
cherchait avec empressement. « Vous me cherchez, leur dit Jćsus-Christ, 
non que vous croyiez en moi, mais parce que je vous ai nourris en multi- 
pliant les pains dans le desert. Cessez donc d’btre avides de la nourriture 
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qui perit, aspirez & celle qui demeure eternellement. » Les Juifs comprenant 
que Jesus-Christ exigeait qu’on eut foi en lui-m&me, lui dirent: « Que faites- 
vous donc de si extraordinaire pour que nous croyions en vous comme au 
Christ, au Fils de Dieu? Qu’avez-vous fait en comparaison de Moise? Yoiis 
nous avez donnę un pain terrestre, et lui a donnę a nos peres le pain du Ciel.» 
« Ecoutons la reponse de Jesus-Christ: « En verite, en verite (c’est le serment 
de Dieu qui jurę par lui-meme) Moise ne vous a pas donnę le vrai pain du 
Ciel; c est moi qui suis le vrai pain descendu du haut des Cieux : Ego 
sum panis nitce qui cle cado descendi » (Jean, 6-51).

Ce lang-age etonne les Juifs et les fait murmurer: « Mais cet homme n’est-il 
pas le fils de Joseph? Nous connaissons son pbre, sa mere; comment peut-il 
dire: Je suis lepain vivant qui suis descendu du Ciel? — « En verite, en 
verite je vous le dis, je suis le pain de vie, celui qui mang-era de ce pain vivra 
eternellement. Le pain que je donnerai, c’est ma chair pour la vie du monde : 
panis quem ego clabo caro mea est pro mundinita » (ibid.). De plus en 
plus etonnes, les Juifs s’ecrient : « Comment cet homme peut-il nous 
donner sa chair a manger: Quomodo potest hic nobis carnem suam dare 
ad manducandum? » Un tel langage n’est-il pas fait pour revolter ?

Les Juifs prennent les paroles de Jesus-Christ dans leur sens litteral; elles 
sont si claires, si precises qu’il est impossible de se meprendre sur leur vraie 
signification. Ils croient donc que Jesus-Christ parle non de la figurę de son 
corps, mais de son corps mSme, que c’est ce corps qu’il veut donner en nour- 
riture. S’ils se trompent en prenant ses paroles en ce sens, Jesus-Christ se 
doit 4 lui-mdme de les tirer d’erreur. Le fait-il ? non, il les affermit dans la 
persuasion qu’ils se sont formee : « En veritó, en verite, je vous le dis, si 
vous ne mangez la chair du Fils de 1’homme et ne buvez son sang, vous 
n’aurez point la vie en vons : nisi manducaneritis carnem Filii hominis 
et biberitis ejus sanguinem, non habebitisnitam in vobis. »

La chair du Fils de 1’homme! Le sang- du Fils de 1’homme! Quoi de plus 
formel? Point de figurę dans ces expressions. Jesus-Christ sait bien 1’horreur 
que cause a ce peuple lapensee de manger sa chair, la necessite de boire son 
sang. Cherche-t-il a attenuer ses premióres paroles? Ecoutez : « Si vous ne 
mang-ez la chair du Fils de 1’homme et si vous ne buvez son sang, vous n’aurez 
point la vie en vo’us, car ma chair est veritablement une viande, mon sang 
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veritablement un breuvage: Car o mea vere est cibus et sanguis meus vere 
est potus » (Jean, 6-56). En mónie temps, il declare que la volonte de Dieu est 
qu’ils croient d ce qu’ils eńtendent. Car ils ne feront l’ceuvre de son Pdre, 
duquel seul ils peuvent attendre leur salut, que lorsqu'ils croiront ce qu’en- 
seigne l’Envoye du Pere.

Revoltes de ce langage, ses disciples 1'abandonnent en grand nombre et 
ne reparaissent plus auprds de lui, le regardant comme un insense et un 
imposteur. Jesus-Christ, les voyant partis, se retourne vers ses apOtres et 
leur demande s’ils veulent aussi le quitter ou se soumettre & croire cet 
incomprehensible mystóre. « Mais, Seigneur, repond saint Pierre, ii qui irons- 
nous-? Vous avez les paroles de la vie eternelle. Nous croyons, car nous 
savons que vous etes le Christ, le Fils du Dieu vivant : et cognocimus quia 
tu es Christus, Filius Dei vivi » (Jean, 6-70).

II avait donc pro mis avec serment qtfun jour il donnerait son corps 
comme nourriture, son sang comme breuvage et cette promesse est si claire- 
ment exprimee dans le Saint Evangile qu’il fant s’aveugler pour ne pas la 
reconnaitre. Mais cette promesse, Fa-t-il realisee? Laveille desa mort, aprós 
avoir celebre la Paque avec ses disciples, il leve les yeux vers le ciel et rend 
grace & son Pere; il prend le pain et le vin et dit :

« Prenez et mang-ez, car ceci est mon corps : accepite et comedite, hoc est 
corpus meum (Matt., 26-26). Prenez et buvez, car ceci est mon sang, le sang 
de la nouvelle alliance qui sera repandu pour vos peches : Bibite ex hoc 
omnes, hic est enim sanguis meus novi Testamenti qui pro multis 
effundetur in remissionem peccatorum » (ibid.).

Peut-on ne pas reconnaitre raccomplissement de la promesse que Jesus- 
Christ avait faite? Alors il avait dit: « Le pain que je donnerai est ma chair, 
celui qui le mangera vivra eternellement; » et maintenant il dit : « Prenez et 
mangez, ceci est mon corps. » II avait dit dans la premiere circonstance : 
« Mon sang est veritablement un breuvage. Celui qui boira mon sang vivra 
eternellement; » et il dit ii sa dernidre heure : « Prenez et buvez, ceci est mon 
sang. » Ce n’est donc point une image, une figurę, un symbole de son corps 
et de son sang ; mais son corps et son sang, c’est lui-mdme qui se donnę. 
Ainsi l’a eompris le grand ApOtre. Ecrivant aux Corinthiens il dit : « N’est- 
il pas vrai que le calice de benediction que nous benissons est la com-
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munication du sang de Jesus-Christ, que le pain que nous rompons 
est la participation du corps du Seigneur? » (1 Cor., 10-16, 13-29). 
Recevoir indignement ce pain et ce vin, c’est se rendre coupable du corps 
et du sang de Jesus-Christ, c’est manger et boire son jug-ement et sa 
condamnation.

Ainsi 1’ont compris les Docteurs et les saints Pdres. Tous enseignent d’une 
voix unaninie que 1’Eucharistie c’est Jesus-Christ en personne, vivant au 
milieu de nous, et ils exposent cette verite avec tant de force et de precision, 
qu’ils ne laissent aucun subterfuge a Theresie. Ainsi 1’ont compris toutes les 
generations catholiques depuis dix-huit sidcles. Durant leur pćderinage sur 
cette terre, elles ont successivement reconnu et adore dans 1’Eucharistie le 
Dieu Sauveur. Ainsi l’a compris TEglise universelle, cette Eglise inebranla- 
blement batie sur la pierre ferme : le Souverain Pontife, pasteur souverain et 
docteur infaillible. L’Eglise catholique fait de la presence reelle un dogme 
qu’ilfaut croire sous peine de damnation.

U est vrai, c’est Id un grand mystere, mais mystere qu’il est facile de 
croire, lors meme qu‘il n’est pas possible de le comprendre. Celui qui nous 
dit: « Ceci est mon corps » est un Dieu dont la sagesse, la science, la veracite 
sont infinies. II est la verite par essence. Le ciel et la terre passeront plutót 
qu’une seule de ses paroles vienne d ne point s’accomplir. C’estunDieu dont 
la puissance ne connait pas de limites. II a dit et tout a ete fait ; il appelle 
les tempgtes — elles accourent d sa voix; il parle et les montagnes se 
brisent, la terre .et la mer se confondent, les eaux se precipitent, les eclairs 
sillonnentla nue ; la foudre part d sa parole.

S’il veut qu’un peu de pain devienne son corps, sa puissance souveraine et 
invisible trouvera-t-elle quelque obstacle dans ce prodig-e ? Lui est-il plus 
difficile de changer ce qui est que de crśer ce qui n’est pas ? Sa parole a 
change l’eau en vin, lui en coute-t-il plus de changer le vin en son sang?

C’est unDieu dont 1’inepuisable charitetenddTinfini. Des que nous confes- 
sons avec saint Jean que Dieu a aimę le monde jusqu’d lui donner son Fils 
unique, des que nous voyons ce Fils unique descendre de son trOne, abaisser sa 
mąjeste, voiler sa gloire afin de vivre avec nous ; des que nous savons qu’il 
a mene une vie pauvre et laborieuse, qu’il s‘est fait notre victime sur la croix, 
nous sommes moins etonnes qu’il se soit donnę lui-m&ne. Nous repetons 
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aprbs saint Jean, avec autant de fermete dans notre foi que de vivacite dans 
notre reconnaissance, que Jesus-Christ, ayant aime les siens, leur donna sur 
la lin de sa vie une preuve singulibrement frappante de son amour. 
Entre les nombreux miracles de sa charite, nous decouvrons une liaison 
si naturelle, si intime que, les uns nous facilitent la croyance des autres. 
Son aneantissement dans le sein de Marie nous dispose h voir les humiliations 
de la creche, les travaux de sa vie penitente, sa mort douloureuse sur la croix. 
Celni que nous avons vu mourir sur la croix, nous le cherchons avec confiance 
sur les autels. Ce bienfait n’est pas moins digne de sa bonte ; il n’est pas plus 
difficile & sa puissauce. II est positivement atteste par sa parole ; et dbs que 
cette m0me parole nous le montre reellement present dans 1’Eucharistie, nous 
nous ecrions avec la conviction la plus profonde : Credo /

II

Le mystbre de la Sainte Eucharistie n’est-il propose qu'a notre foi ? Est-ce 
une verite uniąuement destinee a souniettre les esprits, sans exiger autre 
chose qu’une entiere docilite ? Le Sauveur residant au milieu des hommes 
veut-il etre un Dieuisole dont les bienfaits soient concentres dans le secret de 
son tabernacle, dont le culte soit reduit h quelques adorations exterieures et 
passagbres, dont la presence ne produise pour nous d’autre obligation que 
celle d’avouersa realite? Ah ! Jesus-Christ dans son amour pour les hommes, 
a formę un dessein beaucoup plus etendu. Les Saints Peres nous enseignent 
que 1’Eucharistie est l’extension et le complement de l’incaruation du 
Verbe.

Par 1'incarnation le Fils de Dieu avait epouse notre naturę, mais sans se 
communiquer h nos personnes. II etait devenu notre frere, mais sans shmir 
directement & chacun de nous. II ne lui suffisaitpas d’avoir commence cette 
union en prenant la naturę commune & tous les hommes, il voulait la con- 
sommer en donnant h chacun de nous ce qu’il avait pris pour 1’amour de 
nous tous. Ainsi 1’Eucharistie devait Stre par la communion sacramentelle 
l’extension et le complemeńt de 1’incarnation.



88 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

En effet, n’est-ce pas 14 le dessein de Jesus-Christ ? Lorsqu'il s’appelle le 
pain descendu du Ciel, le pain vivant, le pain cpii donnę la vie, lorsqu’il nous 
dit que son corps est veritablement viande, son sang- veritablement breuvag-e, 
ne nous donne-t-il pas 4 entendre qu’il veut etre reęu ? Le pain et le vin ne 
sont-ils pas faits pour servir de nourriture ? Et lorsque dans 1’institution du 
sacrement, il a change le pain en son corps et le vin en son sang que dit-il? 
II ne s’est pas borne 4 dire : Respectez, conservez, adorez; mais il a dit: 
Prenezet mangez, accepite et manducate ; prenez et buvez, bibite ex hoc 
omnes.

Et dans la personne de ses apótres, il s’adresse 4 tous ceux qui devaient 
croire en lui, sans nulle distinction ni de temps ni de lieux. Si donc nous 
voulons nous conformer aux vues de Jesus-Christ, il faut venir nous asseoir 
4 ce banquet divin, ou il se donnę lui-m6me. C’est 14 ce qu’il veut-. Par 
consequent, nous aurions beau abaisser notre raison devant le dogme de 
1’Eucharistie et le croire avec la plus entiere soumission ; nous aurions beau 
venir regulibrement assister au saint Sacrifice toutes les fois que ce precepte 
nous y oblige ; nous aurions beau nous penetrer devant ses tabernacles des 
plus vifs sentiments d’adoration, parce qu'il y est avec son infinie grandeur; 
de crainte, parce que c’est Lui qui un jour doit nous juger; de confiance, parce 
qu’il exerce pour nous auprós de son Pere la fonction de mediateur; de 
reconnaissance, parce qu’il nous offre 1’abondance de ses grdces; de piete, 
parce qu’il continue d’6tre notre Sauveur et notre Pere, ce serait ne remplir 
qu’imparfaitement, 4 demi, nos devoirs envers 1’Eucharistie. II s’est donnę 
afin d’śtre reęu; il faut que nousle recevions. « Oui, dit-il, venez et mangez le 
pain que que je vous presente, buvez le vin que je vous ai prepare: Comedite 
panem meum et bibite vinum quod miscui vobis » (Prov., 9-5).

Cette invitation si pressante est malheureusement negligee. « Venez, dit le 
divinSauveur, j’ai desire d’un ardent desir de manger cette paque avec vous : 
Desiderio desideravi koc pascha manducare vobiscum » (Luc, 22-15).

Mais nous, pour la plupart, n’ayant ni gofit ni attrait, nous nous refusons 
4 ce desir. « Venez, hdtez-vous ; aujourd’hui meme il faut que j’entre et que 
je demeure dans votre maison : hodie in domo tua oportet me manere » 
Luc, 19-5). Et nous, nous ne voulons pas de sa presence dans la maison de 
notre dme, ni aujourd’hui ni demain ; plus tard, nous verrons.
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Quelle indifference de la part d’un grand nombre ! Ils vivent dans un eloi- 

gnement habituel de la table sainte. Tient-il a eux que ce grand banquet du 
pfere de familie ne soit abandonne ? Ils resistent sans cesse aux serviteurs qu’il 
envoie pour les forcer d’entrer. La moindre affaire est pour eux une excuse, 
et le moindre embarras un obstacle. On elude la communion par mille pre- 
textes, et on l’attaque par mille sophismes. Est-ce donc lii ce que devait 
attendre notre Seigneur ? Tant d'invitations d’une part, tant de repugnances 
de 1’autre; un p6re qui previent et des enfants qui s’eloignent; un roi qui 
vient ii nous plein de douceur et des sujets qui le dedaignent; un maitre qui 
invite et des esclaves qui refusent. Sans doute c’est ce refus, c’est ce mepris 
que Dieu avait en vue, quand il disait autrefois par la bouche de son pro- 
phete :

J’ai nourri des enfants, je les ai eleves et ils m’ont meconnu, ils m’ont 
meprise. Yoilii ce que Jesus-Christ deplore chaque jour dans son sanc- 
tuaire : Tai nourri des enfants, je leur ai donnę mon corps pour nourriture 
et mon sang pour breuvage ; je les ai eleves au plus liaut point de distinc- 
tion et de grandeur; je leur ai fait part de la gloire que m’a donnee mon 
Pere ; tous mes tresors je les ai repandus, toutes mes graces je les ai epui- 
sees, et les ingrats sur qui j’ai prodigue tant de bienfaits, eux pour qui 
chaque jour je me sacrifie et m'immole, eux-m6mes... Ah ! du moins, 
si c’etait 1’etranger, si c’etaitrinfid41e, mais des convives, mais des enfants ! 
Eux-m6mes ils ont repousse ma tendresse, et bien loin de se faire une joie 
des delices de mon banquet, bien loin de discerner ma chair vivifiante d’une 
viande commune, ils ne repondent ii l’excós de mon amour que par l’excós 
de leur indifference. Tels sont, 6 mon Dieu, les gemissements ineffables que 
vous formezsur vos autels. Voilii le traitle plus douloureux qui perce votre 
coeur, et la grandę amertume de votre sacrifice.

Jesus-Christ avait próvu cette indifference. Aussi a rinvitation a-t-il 
ajoute 1’autorite du precepte. Combien pour qui son sacrement n’eiit ete que 
1’objet d’une foi infructueuse, s’il n’en elit fait 1’objet d’un devoir determine ! 
II avait dit : « Celui qui mange ma chair et boit mon sang a la vie et je le res- 
susciterai au dernier des jours. »

Cette promesse de la vie et de la resurrection pouvait-elle suffire pour 
vaincre les tristessesjles repugnances secretes qu'eprouveraient tant d ames

4 
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passionnees pour la terre, insouciantes pour le ciel ? II fallait la menace du 
chdtiment. II dit donc : « Si vous ne mangez la chair et ne buvez le sang du 
Fils de rHomme vous n’aurez point la vie en vous : Nisi manducaveritis 
carnem Filii hominis et biberitis ejus sanguinem, non habebitis vitam 
in vobis » (Jean 6-54). Vous n’aurez point la vie, donc vous serez dans la 
mort; etant dans la mort, vous n’aurez aucune part & mon royaume, vous 
en serez exclus, et votre heritage sera 1’eternelle reprobation.

Donc, autant il nous est necessaire d’arriver 4 la vie bienheureuse, autant 
il nous est indispensable de recevoir Jesus-Christ: sans communion point 
de salut! Ce devoir impose par le divin Maitre, 1’Eglise determine le temps 
oii il faut 1’accomplir. II y a donc sur la communion et le precepte de 1’Eglise 
et le commandement formel de Jesus-Christ. Manąuer h ce devoir, c’est se 
revolter contrę Jesus-Christ et son Eglise, puisqu’on se met en opposition 
avec eux et qu’on meprise leur autorite. Manąuer & ce devoir, c’est commettre 
une espfece d’apostasie, puisąue l’un des caractóresles plus marąues du chris- 
tianisme, c’est la communion. Manąuer h ce devoir, c’est s’excommunier 
soi-memo, mais d’une excommunication plus funeste encore ąue celle ąue 
fulmine 1’IŚglise par formę de censure : car 6tre excommunie par 1’Eglise c’est 
une peine que saint Paul lui-mfime pretend etre utile; mais s’excommunier 
soi-mśme c’est un crime qui va droit a la ruinę du salut et h la damnation. 
Manąuer h ce devoir, c’est se ranger parmi les paiens et les publicains, selon 
la parole du Sauveur, parce qu’on n’ecoute pas la voix de 1’Eglise et qu’on 
meprise ses ordres. Manąuer d ce devoir, c’est commettre un peche, mais 
non un peche d’une malice ordinaire. Le peche de ne pas communier en 
suppose evidemment d’autres, il en est la fatale suitę, il y met en ąueląue 
sorte le śceau et la consommation. Voilh ce qui caracterise la violation de 
ce devoir. Elle est une suitę malheureuse des peches commis, et de plus un 
indice certain de la determination oii l'on est de vivre pecheur.

Or, que doit-il arriver h ces contempteurs de ce devoir sacre ? Ne faut- 
il pas qu’ils courent h pas precipites dans la voie de la perdition ? Qu’ils 
veuillent un instant se comparer eux-mdmes avec eux-m6mes, ils avoue- 
ront que lorsqu'ils etaient exacts h se presenter a la table du Seigneur, ils 
trouvaient dans 1’accomplissement de ce devoir plus de disposition, plus de 
yolonte, plus de force pour remplir les autres. Ils avoueront qu’ils avaient 
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du moins plus de vigilance sur eux-memes, plus de crainte du pechś, plus 
de remords aprós leurs chutes, plus d’empressement a se relever.

Oui, la communion etait pour eux un engagement & respecter les autres 
devoirs, une force qui soutenait leur faiblesse, un frein qui moderait leurs 
penchants, une digue qui arretait le cours de leurs habitudes, un rem^de 
qui empgchait leurs plaies de s’envenimer.

Dós lors, si la communion, ce principe efficace de la vie chrćtienne, est 
abandonnee, quel vaste champ doit s’ouvrir & la licence ! Jusqu’oii doit des- 
cendre la faiblesse ! Non, a dit Jesus-Christ, si vous ne mangez la chair du 
Fils de l’Homme et ne buvez son sang, vous n’aurez point la vie : non 
habebitis vitam in vobis. Au lieu de la vie, vous aurez la mort, vous au— 
rez le peche, vous aurez les tenhbres, vous aurez l’aveuglement, 1’indifference, 
1’insensibilite, 1’endurcissement. Comment se garantir de cesmaux et arriver 
& la pratique serieuse des vertus chretiennes ? Ali ! que chacun sache voir 
dans 1’Eucharistie le veritable fruit de vie, qu’il se mette en etat de le rece- 
voir dignement, et nous verrons s’operer une merveilleuse reforme dans le 
peuple chretien. Les grdces qui decoulent de cette source divine, ranimeraient 
les ames, feraient briller les vertus d’autrefois, ramfeneraient l’ordre et la 
paix dans le coeur de l’homme, dans la familie, dans la societe. Tel est le 
dessein de Jesus-Christ II se donnę lui-m0me, il se donnę afin que nous 
le recevions ; il veut etre reęu afin que nous ayons la vie.

III

Jesus-Christ veut etre reęu afin que nous ayons sa vie. Ecoutons-le, lui- 
mśme il a daigne nous apprendre de sa bouche divine tout ce qui regarde 
ce grand sacrement: « Comme mon Pfere vivant m'a envoye, et que je tire 
ma vie de mon Póre, de meme celui qui me mange tire sa vie de moi-meme : 
sicut misit me vivens Pater et ego vivo propter Patrem, etqui mandu- 
cat me et ipse vivit propter me » (Jean 6-58). Ainsi, comme il est vrai que 
Jesus-Christ, considere en tant que Dieu, est engendre de son P6re qui est la 
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source de la vie ; comme en sa qualite d’homme il tire sa vie de la Divinite 
avec laquelle il est personnellement uni; de mGme celni qui le mange, pour 
m’exprimer comme lui, qui manducat me, tire sa vie du divin Sauveur. 
Ainsi c’est une mśme vie qui anime Jesus-Christ et celle qui anime la 
creature eucharistiquement unie ii lui, comme Pa compris et exprime saint 
Paul: « Je vis, non ce n’est pas moi qui vis, c’est Jesus-Christ qui vit en moi; 
vivo autem jam non ego, vivit vero in me Christus » (Gal. 2-20).

Vie celeste ! Vie divine ! Quelle opposition elle trouve dans la violence de 
nos passions, dans le derdglement de nos sens, dans la depravation de notre 
cceur! Mais confiance dans les fruits de la Sainte Eucharistie. C’est un point 
de foi que l’effet propre de la communion ou plutOt de la presence de Jesus- 
Christ par la communion, est de guerir nos infirmites spirituelles, ces fai- 
blesses, ces langueurs, ces degodts pour le hien, ces inclinations au mai 
auxquelles une ame juste et convertie peut encore etre sujette. Et pourquoi 
ne le ferait-il pas? Si par laseule foi en Jesus-Christ lesanciens justesentre- 
prirent de si grandes choses etfirent de si grands sacrifices; s’ils arrśterent 
par ce moyen, dit saint Paul, la violence du feu, s’ils eviterent le tranchant 
des epees, mirent en fuite les armees etrangeres, accomplirent tous les devoirs 
de la justice et de la vertu et reęurent 1’effet des promesses ; si cette foi peut 
seule transporter les montagnes, quelle vigueur, quelle force admirable ne 
donnera pas, non plus Pesperance, mais la possession entióre du Dieu des 
vertus ; non plus une union par 1’esprit, mais une union substantielle avec la 
force et la puissance meme de Jesus-Christ !

Dans la communion, Jesus-Christ se donnę lui-mśme. II donnę son corps, 
ce mdme corps qui fut perce de clous, dechire par les verges des bourreaux 
et sur qui la mort a ete impuissante; ce meme corps dont le soleil, en le 
voyant mourir, ne put soutenir Paspect; ce mdme corps dont le dernier soupir 
a dechire le voile du Tempie, fendu les rochers, fait trembler la terre ; ce 
meme corps qui, tout sanglant, a fait jaillir de son cote entr’ouvert deux 
sources de vie,I’une d’eau pour le baptśme, Fautre de sang pour 1’Eucharistie. 
Combien d’autres temoignages de sa vertu toute-puissante ! Les voulez-vous 
connaitre? Interrogeons cette femme de l’Evangile que travaillait un flux de 
sang, elle ne toucha point ce divin corps, pas mśme le vdtement, mais la 
frange seule du vetement dont il etait couvert. Ce fut assez pour la rendre a 
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la sante. Interrogeons la mer dont les flots dociles ii sa voix s’affermirent et 
lui presentórent une terre ferme. Interrogeons les demons mis en fuite ii sa 
presence. Repondez, esprits impurs, qui vous a frappes d’une aussi ineurable 
plaie? Qui vous a subjugues, abattus, enchaines? Qui a brisś le double 
aiguillon dont vous faisiez votre terrible armure; a traine captives au devant 
de son char de triomphe les Principautes et les Puissances ? Qui ? Tous ont 
confesse en fremissant que c’est le glorieux corps de Jesus-Christ.

Et toi, 0 mort, reponds-nous. Qui a fait de toi la conqu6te et appris ii l’age 
le plus faible A. n'avoir point peur de toi, qui fus si longtemps l’epouvante 
des hommes? N’est-ce pas Jesus-Christ?

Jesus-Christ nous donnę son corps et avec son corps son sang; ce sang 
diuin qui coule sur 1’arbre de la croix a rachete le monde; ce sang qui 
purifie les ames de leurs souillures, qui les einbellit de vertus et les rend 
dignes de paraitre avec honneur dans la maison de Dieu. Quelle efficace 
vertu ne renferme-t-il pas! Avec son corps et son sang, il nous donnę sa 
personne divine; il vient ii nous comme Dieu et comme homme , desirant 
avec ardeur notre sanctification, mettant pour ainsi dire ii notre disposition 
ses graces, sa puissance, sa bonte. Que ne pouvons-nous pas attendrede lui?

Si la nuit a epaissi autour de nous ses tenebres et ne nous permet pas de voir 
le mai que nous devons fuir et le bien que nous devons pratiquer, les ennemis 
que nous devons combattre, les devoirs que nous devons remplir, ve- 
nons ii Jesus-Christ et recevons-le dignement. Cest lui qui eclaire les 
aveugles.

Si nous sommes accables d’une langueur mortelle, sans goilt pour les 
choses de Dieu, sans force pour porter le joug de son saint service : venons 
ii Jesus-Christ et recevons-le dignement. Cest lui qui disait aux paralytiques : 
Levez-vous et marchez. Sentons-nous.notre ame tristement courbee vers les 
choses de la terre, enchainee par ses affections aux vanites du monde: venons 
ii Jesus-Christ et recevons-le dignement. Sa seule parole suffit pour re- 
dresser une femme que Satan tenait courbee depuis dix-sept ans. Quelles que 
soient nos infirmites spirituelles, il y remediera par la grace. « Venez ii moi 
tous sans exception, vous qui 0tes dans le travail et la peine, et moi je vous 
soulagerai. Venite ad me ommes qui laboratis et onerati estis et 
ego reficiam vos » (Math. 11-28). Comment expliquer ces merveilleux 



94 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

changements que nous voyons s’operer quelquefois sous nos yeux, dans des 
chretiens longtemps indignes de ce nom ? Comment voit-on succeder en eux 
tout & coup a tant d’orgueil tant d’humilite, 4 tant d’emportement tant de 
douceur, & tant d’avarice tant de desinteressement, & des excfes honteux 
des vertus sublimes, aux joies de la dissolution les larmes de la penitence? 
O vous, dit saint Bernard expliquant ce prodige, vous que Jesus-Christ 
admet pour convive & son banquet sacre, si vous ne sentez plus s’elever avec 
autant de violence les mouvements de la colere, de l’envie et des autres 
passions, rendez-en graces au corps et au sang de Notre-Seigneur Jesus- 
Christ, car c’est lui qui a captive sous sa main puissante les passions dont 
les mouvements seditieux agitaient votre coeur ; c’est lui qui par ce sacre- 
ment a opere en vous ces effets admirables et reduit vos ennemis; c’est lui 
qui devient le guide et le protecteur du chretien quhl admet & cette intime 
et glorieuse familiarite; et c’est pour lui qu’il verifie la parole touchante 
qu’il adressait autrefois ii ses disciples: «Votre seul maitre c’est Jesus-Christ: 
unusest enim magister vester » (Math. 23-8). Est-il etonnant quetoujours 
et partout les enfants de Dieu se soient tournes vers le sacrement de Jesus- 
Christ, afin de puiser.it cette source des graces et des benedictions? lisy 
trouvaient force et courage, żele et devouement. Mourir dans les tortures, 
c’est quelque chose d’affreux. Eh hien! Les martyrs avant d’entrer dans la 
lice se presentaient & la table de Jesus-Christ; ils en sortaient comme des 
lions pleins d’ardeur et de feu et terribles aux demons. Les tourments 
n’avaient rien qui les effrayat; plusieurs nieme y couraient avec plus dem- 
pressement que les mondains ne courent aux plaisirs. Epuiser ses forces, 
consumer sa vie dans les travaux de 1’apostolat, on ne peut le faire sans 
etre soutenu par de puissants secours. Ce secours indispensable oii le mis- 
sionnaire va-t-il le chercher?

Saint Franęois-Xavier ecrivait au General de la Compagnie de Jesus:« Gest 
1'Eucharistie qui m a donnę la force, le courage, de me donner comme Jesus- 
Christ. »S’employer constammentii la regeneration de ce qu’il ya de plus abject 
dans 1’humanite, est-ce possible sans une assistance surhumaine ? Cette assis- 
tance, c’est 1’Eucharistie qui la donnę. Un jour, le B. Claver, descendant de 
l’autel, tombe ii genoux ; il joint les mains et fait entendre au Ciel et a la terre 
ce voeu sublime : « Moi, Pierre Claver, je fais voeu de me consacrer jusqu’& 

puiser.it
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mon dernier soupir au service des pauvres n^gres captifs ; je veux etre les- 
clave des esclaves, le serviteur des serviteurs. » Eu 1’espace de quarante ans, il 
instruit, il console, il soulage lespauvresnfegres, il se faitmendiant pour eux, 
il panse les plaies hideuses qui les couvrent, il remue la paille infecte od repo- 
sent leurs membres dechires. Gest d l’exemple de Jesus-Christ, qui dans 
1’Eucharistie s’est fait esclave, que Claver apprend ase faire l’esclave de ses 
pauvres fróres.

Exposer genereusement ses jours dans les temps de calamites publiques, 
sacrifier sa vie pour le prochain, Phomme est-il par lui-meme capable d’un tel 
devouement ? Ceux qui u'ont pas 1’Eucharistie ne le font pas. Pourquoi cette 
difference ? Saint Charles Borromee disait a son clerge : « Si la crainte du 
peril et cle la mort vous arrete, montez hhautel, et quand Dieu se sera donnę 
h vous, vous vous souviendrez que vous devez vous donner vous-m6me, 
puisąue Jesus-Christ est le gage de votre immortalite. »

Voyez ces vierges chretiennes qui se font servantes des pauvres dans les 
hópitaux. Ne se voir environnees que de malheureux, n’avoir d’autres spec- 
tacles que celni de toutes les souffrances, d’autre occupation que celle de sou- 
lager toutes les douleurs, quel ministbre ! Quelle destinee ! Ah ! sans doute 
la naturę doit quelquefois se revolter, le souvenir de la familie se reveiller 
dans le coeur. Que faire pour perseverer jusquA la fin? « Mes filles, leur disait 
saint Yincent de Paul, lorsqu’aprós avoir servi longtemps les pauvres, votre 
coeur sera agite par le souvenir de la familie bien-aimee que vous aurez 
quittee; quand vous serez tentees d’abandonner la maison du pauvre; oh ! 
mes filles, ne 1’oubliez pas, si vous voulez trouver la force et le courage : la 
Communion ! la Communion ! la Communion 1 Quand un Dieu se donnę, ah ! 
qu'on est heureux de se donner au pauvre qui est son ouvrage ! »

Ces effets de la divine Eucharistie, nous les trouvons encore autour de nous. 
Malgre lacorruption du stócle, nous voyons des jeunes gens purs dans leurs 
moeurs, regles dans leur conduite, appliques a leurs devoirs ; comment se fait- 
il qu’ils soient assez forts pour resister au torrent du scandale, aux seductions 
du monde, h 1’entrainement des passions ! Ils communient, ils communient 
souvent.

Et ces hommes au.coeur eleve, au courage viril, toujours probes et justes 
dans le maniement de leurs affaires, malgre les suggestions insidieuses de la 
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cupidite et les occasions frequentes d’un gain illicite ; toujours croyants et 
religieux, malgre les derisions et les sarcasmes de 1’impiete ; toujours fideles 
aux prescriptions de l’exacte vertu, malgre la tyrannie de l’exemple et du 
respect humain, n'en doutons pas, c’est & la table sainte qu'ils trouvęnt la 
force dont ils ontbesoin. Comment se maintiennent dans la piete des anciens 
temps, ces familles heureuses ou le respect pour les choses saintes, 1’attache- 
ment h la religion, la crainte de Dieu, la pratique de la vie chretienne, sont 
devenus comme hereditaires ? C’est par le frequent usage de la Communion. 
Jesus-Christ a dit : « Celui qui mange ma chair et boit mon sang demeure en 
moi et je demeure en lui, et il vivra de moi: in me manet et ego in illo, et ipse 
vivet propter me » (Jean 6-57). Jesus-Christ demeurant en lui, s’elbve au- 
dessus de la faiblesse, guerit ses infirmites, lui communique<une force propor- 
tionnee d l’etendue de ses besoins. Si donc nos passions nous tyrannisent et 
que nous succombions & la tentation, ne peut-on pas nous dire ce qui fut dit 
autrefois a un peuple malheureux par sa faute : « O Israel, votre perte est 
votre ouvrage : perditio tua Isralil» (Osee 13-9).

Le pain des forts nous est offert, pourquoi ne le recevons-nous pas? Le vin 
qui fait germer les vierges nous est presente, pourquoi refusons-nous de le 
boire ? La source de la vie est aupres de nous, qui nous empfiche d’aller y 
puiser ? Le medecin celeste est Ih, nous donnant comme rem&des h nos mala- 
dies sa chair et son sang ; nous convient-il de ne point prendre gardę a ses 
offres, ou plutót devons-nous meconnaitre son commandement ?

Vous, Seigneur, qui passiez marquant chacun de vos pas par quelque nou- 
veau bienfait, vous qui rendiez la vue aux aveugles, qui guerissiez les para- 
lytiques, qui ressuscitiez les morts, vous demeurez parmi nous pour operer 
de semblables prodiges dans les ńmes. S’il est des aveugles qui ne sachent pas 
encore reconnaitre leurs obligations envers vous, daignez les eclairer de votre 
divine lumibre.

S’il en est qui ne se sentent pas encore le courage de se lever de l’etat de 
torpeur oii ils sont, commandez, Seigneur, faites entendre cette voix qui ne 
trouve aucune resistance, et ils se trouveront animes d’une sainte energie. 
Que tous se presentent h votre table, ainsi que vous le desirez, qu'ils se nour- 
rissent de votre chair, de votre sang divin, qu’ils vivent h jamais de vous,
pour vous !

A.-M. Ducceur.
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LA. PREMIERE JEUNESSE - L’ECOLE SELON DIEU

Le R. P. Victor Drevon naquit 4 Biviers, au diocóse de Grenoble, le 
22 septembre 1820.

Ce village est situe 4 quelques kilom^tres de la ville episcopale, sur la rive, 
gauche et en amont de 1’Isóre; il est assis sur les pentes expirantes de la 
chaine jurassique qui dessine autour de la Grande-Chartreuse une redoute 
de góants, regardant la haute chaine des Alpes dauphinoises, aux aiguilles 
granitiques qui percent le ciel.
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Dans la plaine fertile ou Biviers plonge du regard, 1’IsAre serpente si bien 
que ce mot n’est plus un trope, mais une figurę sensible a l’ceil; c’est la vallee 
chevalereuse des troubadours, vaUis profundissimą des vieux chroni- 
queurs, aujourd’hui tout simplementla valleedu Graisivaudan. Surl’autre 
rive, plus au nord-ouest que Biviers, se dressent les ruines etranges du cha- 
teau Bayart, ayant a ses pieds 1’eglise du hanieau de Grig-non, od fut baptise 
le futur chevalier sans peur et sans reproche; nos motifs de donner ces details 
topographiques seront bientot compris du lecteur.

Tout ce pays est un pays de paysans et de soldats, et jadis la patrie des 
moines et des heros. Quandle pfere de Bayart, sur ses derniers jours, les yeux 
obscurcis par l’age, comme le vieux Jacob, rassemble autour de son vaste 
fauteuil de cuir ses enfants pour leur demander ce qu’ils veulent Atre, l’un 
veut suivre son oncle, l'evAque de Grenoble; un autre veut rejoindre au 
moustier un autre de ses ascendants cdllateraux ; Pierre, qui doit Atreunjour 
le chevalier Bayart, a resolu de rechercher sur les champs de bataille la tracę 
sanglante, mais illuminee par la gloire, de ses aieux tombes h Azincourt et 
a Montlhery, et de son propre pAre blesse 4 Guinegate. L’aine ne dit rien : sa 
vocation etait toute trouvee et le pere le savait bien : Toi, tu cultiveras tes 
champs et tu chasseras aux ours.

Ainsi fut fait. Le paysan, chasseur d’ours, n’eut pas en partage la postś- 
rite de la gloire, mais il eut celle du sang pour donner encore des paysans et 
des heros, des moines et des saints, au choix du bon Dieu.

Notre Victor Drevon se rattachait par sa mere et par la lignee collaterale 
des Couvat du Terrail, h la nombreuse posterite des Bayart; nous avons une 
lettre de M. du Terrail-Couvat, capitaine en retraite h Lancey, etablissant 
fort bien cette genealogie. On ne lui connaissait pas, de son vivant, cette tant 
noble origine; la mort est venue la reveler, et la mort a ainsi explique bien 
des choses; la mort explique la vie, surtout si elle ramAne aux donnees 
premiAres de la naissance, soutenue par Teducation.

Nous supposons que le jeune Yictor ne se mit qu’un peu tardivement aux 
etudes classiques; il les commenęasous son cure et les poursuivit ainsi jus- 
qu’en quatriAme. Bonne methode que celle de retenir les enfants de la campagne 
auprAs du foyer et du clocher, si l’on veut avoir un jour pour la milice, sur­
tout celle de Dieu, des hommes sains de corps et d'esprit, aux habitudes 
yigoureuses.
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Notre ami entra donc au petit seminaire du Rondeau, un peu vieux entre 

les enfants de sa classe, mais il sut bientot s’assurer par cela nieme, entre ses 
condisciples, comme une petite paternite anticipee, et il se płaca parmi les 
sages.

Le Rondeau est situś entre le Drąc et le cours Lesdiguióres, qui amene 
si bien, et nouspouvons dire si rovalement, le touriste descendu des Hautes- 
Alpes ou venant de la Salette, ;'i Grenoble.

Cet etablissement, qui a rendu de si grands services et qui meriterait qu’on 
en ecrivit 1’histoire, ne remonte pas tres loin : il datę d’une expulsion 
operee par la monarchie de Juillet; car celle-ci, venant aprOs une Restaura- 
tion qui etait bien loin d’avoir tout restaure, reprit l’oeuvre spoliatrice oh la 
revolution ne cesse de proceder, s’y prenant tantot avec violence, tantot avec 
opportunisme, toujours avec le cynisme de Hllćgalitó.

Le petit seminaire du beau et grand diocese de Grenoble avait ćte depos- 
sede d’un hotel de FranquRre, precedemment et trós regulierement affectć, 
en ville, & cet usage diocesain. L’śvOque d’alors, Monseigneur de Bruillard, 
envoya h la hate les quatre cents eRves et leurs professeurs camper en rasę 
campagnes, aupres d’uneferme, au centre des fertiles alluvions du Drąc et de 
1’Isfere. Bientót il s’eleva au meme lieu une vaste construction, & laquelle 
on a ajoute, toujours sans reussir a en faire jamais rien d’architectural; mais 
qu’importe, aprós tout, si la nombreuse jeunesse qui est venue habiter ces 
murs y a trouve de tout temps et y trouve encore bon air et de l’espace, sur- 
tout un excellent esprit de familie, des maitres devoues et faisant travailler.

■ Qu’on aille voir les vastes cours de l’etablissement, aussi differentes des 
preaux de nos lycees, que l’enseignement chretien tranche sur le froid pedan- 
tisme.

A l’epoque nil Victor entrait au Rondeau, il n^y avait plus de colRges tenus 
par les religieux; les etablissements ecclesiastiques etaient seuls heritiers de 
l’enseignement chretien et en perpetuaient la tradition , sans consentir 
encore & passer sous les fburches caudines des programmes universitaires 
et du baccalaureat.

Sans perdre de vue 1’unite du but, ceux qui dirigeaient ces etablissements, 
maintenaient les libres allures du żele et 1’originalite individuelle et locale, 
condition de 1’emulation et du progres. II a fallu, de nos jours, un gouver- 
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neur generał des Indes, lord Ripon, pour le proclamer. Cetait sur les rives 
du Gange'.

Nous, elfeves du Rondeau, nous aimions avec passion ce second berceau de 
notre enfance, qui etait aussi pour nous celui de 1’intelligence et du cceur: nous 
croyions y saluer les horizons de la vie, purs comme la neige de ces monta- 
gnes qui s’elevaient en face de nous, et dores aussi comme elles par un eclatant 
soleil: celui de la foi.

Nous etions pourtant divises de passions innocentes et naives; c’etait pour 
nos maitres qu?il y avait comme des partis entre nous. II en etait un qui nóus 
fascinait particuliórement, et, il faut le dire, nous entrainait au dęli des 
bornes vers des illusions d'une ere nourelle de la poesie chretienne. Naif 
comme nous, il nous eut mis, sans le correctif d’autres influences, trop i. la 
suitę de ces etoiles filantes et de ces anges, aujourd’liui si dechus, qui se 
nommaient Lamartine et Yictor Hugo. Ce maitre bien-aime mourut en pleine 
efflorescence d’une jeunesse virile et d’un talent plusjeune que son dge : ce 
fut l’annee qu’il enseignait la rhetorique i Yictor Drevon et i ses condisci- 
ples de la meme classe. On eut en lui le spectacle de la mort d’un saint. Le 
plus pieux de ses enfants autour de son lit de douleur et auprós de sa chfere 
depouille, ce fut Yictor Drevon. Le professeur se nommait Joseph Patricot. 
Qui a vu cet ange sacerdotal dans sa chaire de rhetorique, dans la chaire 
chretienne et i son lit de mort, ne pourra jamais se detacher de cette lointaine 
yision!

M. Patricot exeręait ses eRves i. l'improvisation, toujours sur des sujets 
pieux 011 le cceur echauffait 1’imagination, 1’epurait et la sanctifiait. Cela se 
passait tousles samedis, jour consacre i la Sainte-Yierge que nous aimions 
comme notre Damę et notre Mere d’un amour a la fois chevaleresque et en- 
fantin. Yictor Drevon, qui u’etait pas precisement un brillant, mais certaine- 
ment un bon elive, et parmi les plus pieux, montait en chaire a son tour; il 
touchait son auditoire jeune et malin, ce qui netait pas facile, on en 
conviendra. On s’entredisait : il preche bien.

Yenait le mois de Marie, avec son tourńoi ouvert de bonne conduite, de 
travail: chacun se proposait de reciter tous les mois toutes les leęons sans 
faute; comme on attendait ensuite la proclamation des noms de tous ceux 
qui avaient eu ce merite et ce bonheur ! A cette heure solennelle, les decep-
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tions n’etaient pas sans larmes. Des compositions litteraires obtenaient des 
prix plus recherches que ceux de la fin d’annee scolaire : & la fin de l’annee 
scolaire, c'etait pour les plus heureux d’entre nous notre mere d’ici-bas qui 
faisait valoir nos couronnes en nous les decernant de sa main; au concours 
du mois de Marie, c’etaient les prix et les couronnes que nous croyions tenir 
de notre Mere des Cieux. Drevon a certainement pris part & ces pacifiques 
et utiles tournois. Qui de nous eut ose ne pas le faire ? Mais nous n’avons pu 
verifier s’il eut des prix.

J’ai parle du professeur de rhetorique.
Nous avions en nieme temps pour superieur un homme de nuance diffe- 

rente, mais non moins digne de notre imperissable reconnaissance. II avait 
ete lui-meme precedemment professeur de la meme classe et il en demeurait 
comme le type classique; c’etait M. 1’abbe Chambon.

Son enseigmement traditionnel n'etait pas moins distribue avec largeur et 
de maniere 11 lancer l’elbve. U possedait personnellement un talent oratoire 
de premier ordre auquel il n’a manque que les grands tliśdtres. Que lui im- 
portait ? II faisait du bien parmi les enfants ; il en a fait ainsi longtemps et 
beaucoup.

II est devenu grand-vicaire du diocbse sous deux episcopats successifs. 
Ses travaux et surtout l’activite devorante de son esprit, unie aux saintes pre- 
occupations d’une extreme delicatesse de conscience, lui ont fait desirer la 
retraite qu’on ne lui eilt jamais donnee, sans cela, avant l’heure de 1’appel 
mbme de Dieu.

Cest &une initiative d’esprit qui le peint, que le Rondeau dut 1’institution 
des jeux olympiques. Oui! le retablissement, sur les rives du Drąc, des fa- 
meuses olympiades, qui ne se relbveront peut-btre jamais ainsi aux bords de 
1’Alphće. Au Rondeau, il y avait tous les quatre ans, il y a encore, je crois, 
concours dans tous les genres de combats qui peuvent vraiment convenir 4 
une jeunesse cłiretienne : point de pugilat, mais tout le reste, en y ajoutant 
la course au sac; les jeunes Pindares, qui s’y rencontraient, pouvaient aussi 
chanterles vainqueurs etobtenir le laurier d’Apollom

Ce fut d’enfance un trait du caractóre de Yictor Drevon de s’essayer d tout 
et d’avoir tous les genres d’ambition louables, sans trop calculer ses apti- 
tudes. II voulait conquerir tous les avantages et se faisait ami de tous les gens 
de bien, toujours pour le bien.
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Lejeune predicateur de la classe de rhetorique sous M. Patricot, etait ii 
son heure le plus ardent champion de nos olympiades. II est en Dauphine un 
jeu d’enfants ou se deploie en quelque sorte letoffe des tacticiens de l’avenir : 
c’est le jeu de camp & la Grenobloise. Les deux camps sont etablis des 
deux cfltes d’un vaste champ ou l’on va s'elancer de part et d’autre, mais 
d’abord avec ordre et deux d deuxy>ozzr faire campagne, sans jamais 
rentrer au camp que vainqueur ou....  vaincu! Les chefs de camp sont 
nommes au suffrage universel; la campagne, d’abord silencieuse et toute 
d’observation, devient d un moment donnę emouvante jusqu’a permettre & 
peine de respirer : elle s’anime; la melee arrive; les spectateurs ont pris 
parti, se rangeant ceux-ci d’un cfltó, ceux-l& de l’autre; quand il y a enfin 
un vainqueur, son parti, silencieux jusque-l&, applaudit avec frenesie; l’autre 
parti se demande aussitot s’il peut mettre en question la legitimite de la 
victoire; s’il y a prise ii conteste, comme le Dauphinois est processif, il en 
resulte des debats interminables; mais on a eu soin de former d’avance un 
tribunal des conflits : celui-l&juge avec independance et equite sans etre 
preside par un ministre de la Justice.

Victor Drevon fut parmi ses contemporains d’ćcole un chef de camp celfebre; 
il emportait aussi aux olympiades les prix de la course : non qu’il fut trós 
leste; mais il etait fort et śnergique; il avait aussi Part precoce de grouper 
autour de lui les śnergies. Comme il y avait des concours d’une classe & l’autre, 
la rhetorique de 1841-42 etait heureuse et fiere de son chef de camp et la 
philosophie de la meme annee le redoutait.

Tout ne se passait pas au Rondeau en jeux et en concours meme oratoires ; 
on y abordait serieusement les questions serieuses, surtout ceiles de l’avenir 
de chacun. Un soir du mois de Marie, M. Chambon, qui le pr6chait tout le 
mois et s’elevait de jour en jour & une plus grandę hauteur, sans se laisser 
perdre de vue par son auditoire enfantin, traita de la vocation. « II ne 
fallait pas faire de ce probleme de nos destinees eternelles, chose 
d'en fant; le traiter avec les illusions de la jeunesse, d'apres les 
attraits des sens; y laisser entrer les mobiles du respect humain et de 
la vanite, pour si peu que ce fut, c'etait jouer un jeu terrible. Pour- 
quoi ne pas le traiter surtout avecsamere, et puisque, apres tout, il 
y va des interets du ciel, surtout avec sa mere du ciel? »
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Tel condisciple de Drevon datę de ce jour et de cette heure, de ce grave et 
eloquent discours, la direction de sa vie, dont il remercie Dieu & jamais.

La vocation du jeune Yictor eut ses commencements & la meme epoque; 
nous n’oserions affirmer qu’elle ait eu precisement le m0me point de depart. 
Une circonstance semblait alors s’opposer & cette vocation, c’etait la sante du 
sujet; avec des apparences dejd fortes et herculeennes dans une stature 
courte et ramassee, le jeune Yictor semblait mediocrement fait pour les 
etudes, ne pouvait jusquę-lh en soutenir la continuite; des interrup- 
tions avaient ete jugees necessaires durant le cours de chaque annee 
scolaire; il avait fallu au seminaire admettre en sa faveur des esceptions 
au róglement, pour lui procurer un exercice indispensable. Cet exercice avait 
ete celui de la chasse auquel notre ami se livrait dans les champs et les 
prairies qui s’etendent sur le delta de l’Is6re et du Drąc. Dós lors, un esprit 
de communaute et un besoin de rendre service, avaient fait diriger par le 
jeune cliasseur ses exploits au profit du cabinet d’histoire naturelle de l’eta- 
blissement et l’avaient erige en apprenti empailleur.

Une annee entiere fut ensuite jugee necessaire dans les memes ou dans de 
semblables exercices, et les flancs du Saint-Eynarddevinrent le theatre ordi- 
naire de ses nouveaux exploits : la philosophie fut donc differee et il ne 
devait revenir a cette etude que plusieurs annees aprbs et comme scolastique 
de la Compagnie de Jesus.

Dieu 1'attirait dbs lors & devenir chasseur d’dmes, sous le drapeau arbore au 
xvie siacie par saint lgnące, et qui avait enróle, dós ses glorieuses origines, 
saint Franęois-Xavier. —Nous croyons que, dans seś excursions alpestres, il 
allamilrir ses nouveauxet saints projets dans le desert voisin ou les enfants 
de saint Bruno accueillent si souvent et dirigent si bien les ames saintement 
en qubte de leur voie.

Drevon partit enfin pour lenoviciat d’Avignon au mois de mars 1843.
U y avait ete precede par celui de ses condisciples et de ses amis dont nous 

disions plus haut la determination due aux paroles eloquentes de leur maitre 
commun; quand Yictor se fut presente au superieur du noviciat, il demanda 
h voir cet ami, ce qui lui fut aussitOt accorde ; l’entrevue fut pleine d’effusion 
surtout de la part du nouveau venu; il dit & son ami : Comme je pen- 
sais sounent a toi! —Eh bien moi, lui rćponditle novice, je. le confesse, 
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j’avais tout oublie au monde, m&me toi, ne pensant plus qu au bonheur 
d’etre & Dieu.

Cetait une reponse excusable de la part de celui qui etait dans la lunę de 
miel de la vie religieuse; mais celui qui la fit dut apprendre plus tard, et il 
put le faire par les bons exemples de sonami, qu’il faut dans cette vie elle- 
m6me, surtout quand elle doit etre devouee au salut des fimes, garder son 
coeur et demeurer capable d’amitie : les anciens ont fait de Famitie une grandę 
ecole des moeurs et refutaient par ce seul criterium une fausse doctrine morale 
qui ne pouvait pas fonder Famitie.

Le P. Drevon eilt un coeur d’ami, incorrigible dans ses amities pour Dieu 
et selon Dieu ; il suffisait qu’il eut une fois aime ainsi: c’etait pour toujours. 
Une personne qui avait eprouve 1’interSt qu’il savait porter aux ames, et 
qui tout h coup avait cesse d’y repondre, faisait ensuite cet aveu. « Non, je 
ne trowerai jamais un devoument pareil a celui dont il m'a donnę 
les preunes, et le P. Drevon est encore le menie pour moi. »

Un ami d’enfance du P. Dreyon.

(La suitę a la prochaine linraison.)
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CUSTODE EN IVOIRE, DU VIE SIECLE
De la collection de M. 1’abbe Couissinier, aumonier de la Charite, a Marseille.

IFapr^s cliche ile M. Ferris. Photog. Goupil et Cie. Paris.





fflONUMENTALE

UNE CUSTODE DU VIe SIEGLE

DE LA COLLECTION DE M. L’ABBE COUISSINIER, A MARSEILLE

La custode du vi° siócle, qui est en la possession de M. l’abbe Couissi- 
nier, aumonier de la Charite de Marseille, a paru h tous les connaisseurs 
d’une tres haute antiquite. Sa destination ne fait pas doute; le symbo- 
lisme des deux sujets traites et qui se font opposition (la multiplication 
des pains et les vendeurs du tempie) devait avoir son complement sur 
1’opercule, qui malheureusement fait defaut; on n’en voit que les points 
d’adhesion.

La formę est tout & fait eloignee de celle qui a prevalu plus tard. La 
matibre en ivoire rappelle le temps de saint Exupere de Lyon, ou Fon 
faisait meme d’osier les ciboires dans lesquels on distribuait aux fidMes le 
corps du Seigneur.

Ce qui metle plus sur la tracę de lepoque h laquelle il faut rapporter
G
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Lobjet, c’est la maniere de Fartiste qui l’a sculpte : la draperie est toute 
romaine et la composition rappelle un bas-relief antique de la decadence 
classique et de 1’enfance de Fart chretien.

Au tombeau de sainte Marthe, h Tarascon, oh la serie des sept sacrements 
se presente symbolisee et presque identiquement comme aux tombeaux des 
catacombes de Romę (voir Monuments de Sainte Madeleine, par 1’auteur 
de la vie de M. Olier {Fallion) edition Mignę, tome 1, p. 575). La multipli- 
cationdes pains represente 1’Eucharistie.

Nous avons etiquete les trois vues stereographiques, qui embrassent tout 
le developpement de la surface circulaire ; en voici 1’ordre :

N" 1, multiplication des pains; sous le vide qu’a laisse la charnibre, un 
apótre h genoux presente les pains dans une corbeille; Jesus benit; deux 
apOtres regardent tournes vers Jesus; le premier porte un objet sur le bras, 
peut-Stre un pain; le second lbve d'admiration les deux mains au ciel. En 
suivant on trouve la .demi-silhouette d’un apótre tourne en sens contraire 
vers une autre scóne qui se developpe sur le n° 2 (a droite) et se termine 
par Jesus arme de verges. Le n° 3 reproduit encore au retour la tete du 
Sauveur et son bras arme; puis le tempie, les vendeurs dont deux emmenent 
des betes 4 cornes; d’autres animaux se dessinent en fuite, vaguement, 
ainsi que deux personnages dont un traduit la peur et la cotóre par son geste.

Cette pi^ce archeolog,ique a appartenu & un musee Finek, dans lequel elle 
avait óte cataloguee; son possesseur actuel 1’arapportee d’Allemagne.

S’il faut synthetiser la pensee et 1’enseignement qui se deg-ag-e jusqu’h 
nous en traversant les sibcles, c’est la prodigalite du don de [Dieu opposee & 
1’abus et h la profanation surtout de la perfidie simoniaque.



ICONOGRAPHIE DE LA .MESSE

LA CROIX DE CARAYACA

Mon savant ami, M. Rohault de Fleury, prepare 1’Histoire de la messe 
d’apres les monuments. Ce sera une oeuvre des plus importantes sous le 
rapport de F archeologie comme de la liturgie. Nous sommes donc sur le 
meme terrain et, vu sou oblig-eance, nous aurons souvent & lui faire des 
emprunts. Nous le repetons, notre oeuvre est essentiellement collective.

Aujourd’hui, nous abordons un sujet nouveau, Y Iconographie de la 
messe, qui prete & tant de curieux developpements, et nous inaugurons 
cette serie par la croix de Caravaca, od la celebration de la messe est figurce.

Caravaca est unepetite ville d’Espagne (1) quipossbde une croix miracu- 
leuse. Cette croix a motive de pieux pblerinages et les fideles en ont rapporte 
des copies de toute sorte, tenues en grandę veneration. Comme elle apparut, 
au xnie siacie, h un pretre captif, pour lui permettre de celebrer les saints 
mystbres, et que la plupart des copies representent le miracle et la messe, 
ce sujet rentre naturellement dans le cadre de nos etudes archeologiques et 
iconographiques sur 1’Eucharistie*

(1) « Carayacca, yillage ou petite ville d’Espagne. » (Dictionnaire de Trevoux, 
t. u, p. 257).
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Je parlerai d’abord de Longinę de la croix de Caravaca, puis des repro- 
ductions qui out ete signalees par differents auteurs, ou qui se rencontrent 
dans les musees et les collections particulióres.

Dom Renon, dans la Revue cle VArt chretien, t. v, p. 97-102, a con- 
sacre un article intśressant (1) au fait historique qui a motive la formę par^ 
ticulRre et l’ornementation de la croix de Caravaca. « Expliquons, dit-il, 
Lenigme. II s’agit ici d’un fait qui se rapporte & 1’łiistoire chevaleresque de 
1’Espagne meridionale. La source principale oii l’on peut puiser des ren- 
seignements certains pour l’eclaircir est la monographie de la croix de Cara- 
vaca, publiee & Madrid en 1615, par le licencie Jean de Robles, prStre de 
1’eglise de Caravaca, sous ce titre : Historia apparitionis et miraculo- 
nim sanctce Crucis Caravacance. Papebrock, dans les Acta Sanctorum, 
au 30 mai, a eclairci la question des lumióres de sa critique, et discute les 
points principaux de Robles. Nous procederons d’aprfes les donnees de ces 
deux savants auteurs.

« Vers Pan 1227 (2), regnait sur Yalence un prince Maure, designe dans 
les anciennes chroniques espagnoles sous le nom arabe plus ou moins altere 
de Zeyt-Abuzeyt. Ce prince embrassa le christianisme & la suitę d’un 
miracle qui s’etait passe sous ses yeux, d Caravaca, ville de son territoire,

(1) En 1865, M. Paul Lacroix declara au comite des travaux historiąues que Dom 
Renon avait « dessine tres exactement » toutes les croix de Caravaca « ou analogues, 
de maniere a former une petite monographie de celles qui existent en France. » 
J’ignore si ce travail a paru; a cette datę, il etait posterieur de quelques annees a 
Particie de la Renue, qui remonte a 1861. Le rapporteur s’est contente de 1’analy- 
ser. Pourtant il y avait autre cliose a faire, car il termine ainsi sa notę : « Nos 
meilleurs dictionnaires d’archeologie religieuse ne font pas mention de cette croix.» 
(Revue des Sociites sarantes, 4' serie, t. i, p. 191). On aura toute facilite mainte- 
nant pour combler cette lacune.

(2) Plus probablement en 1272, comme l’a etabli le Pere Papebroch, un des plus 
illustres Bollandistes. 



HISTOIRE MONUMENTAŁE 109

ou il se trouvait alors. A ce moment, les victoires des Espagnols faisaient 
dejh pressentir l’expulsion plus ou moins prochainedes Maures de la Penin- 
sule, et de frequentes conversions avaient lieu parmi eux. Un prdtre chró- 
tien s’aventura au milieu des Sarrasins du royaume de Murcie, dans le but 
de leur prścher l’Evangile. II fut saisi et conduit devant Zeyt-Abuzeyt, qui 
entreprit de le faire parler sur la religion chretienne. II 1’interrogea en par- 
ticulier sur le sacrifice de la messe, au sujet duquel le pretre lui donna des 
explications qui interessferent le roi h un si haut point, qu’il voulut que 
son prisonnier en accomplit aussitdt sous ses yeux lacelebration. Le prfitre, 
n’ayant pas 4 sa disposition les objets necessaires h cet effet, les envoya 
prendre dans la ville de Concha, qui etait au pouvoir des chretiens ; mais 
il advint que la croix qui doit toujours etre sur 1’autel pendant la celebra- 
tion de la messe (1), avait ćte oubliee. Sans se rendre compte de Fabsence 
de cet objet indispensable, le pretre commenęa le sacrifice; mais bientfit, 
s’etant aperęu que la croix manquait, il demeura tout trouble. Le roi, qui 
assistait avec les personnes de sa familie et de sa cour, voyant le prśtre 
devenu tout h coup pale et interdit, lui demanda ce qui lui etait arrive. 
— « II n'y a pas de croix, repondit le pretre. » — « Mais, reprit le roi, ne 
serait-ce pas ceci ? » En effet, a ce moment, le roi apercevait deux anges 
qui deposaient une croix sur 1’autel, et il designait du doigt cet objet desire. 
Lebon prStre rendit graces h Dieu, et poursuivit avec joie la celebration du 
sacrifice. Un si grand prodige triompha de 1’infidelite d’Abuzeyt, et tout 
aussitOt il crut en Jesus-Christ. La tradition populaire est qu’il aurait pris au 
bapteme le nom de Ferdinand, par honneur pour le saiut roi Ferdinand III, 
qui 1’aurait tenu sur les fonts baptismaux. »

Le P. Lucius Ferraris croit a 1’authenticite du fait qu’il raconte en ces 
termes : « Crucis Caravacencis orig-o. Kazizius, Agarenor, rex, christia-

(1) J’ai etabli dans mon memoire intitule : YAppareil de lumiere de la cathedrale 
de Tours, l’historique de la croix de 1’autel qui passe par cette triple phase : 
Amciennement, il n’y a pas de croix ; quand elle apparait, c’est tardivement, vers 
l’epoque romane, et alors elle n’admet pas de crucifix; le Christ en croix ne semble 
pas anterieur au xnr siecle. Or cette croix, avec ou sans crucifix, n’estpas a de- 
meure sur 1’autel: on ne l’y met que pour le saint sacrifice, et c’est le pretre lui- 
meme qui la porte ou la fait porter devant lui, ainsi que je l’ai explique dans mon 
Tresor de l’abbaye de Sainte-Croix de Poitiers, a propos d’une croix du musee 
de Cluny. 
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nos quos in sua arce Caravacenci captivos habebat, e carcere accitos ad se 
humaniter interrogavit quamnam singuli artem scirent, et inter hos unum, 
qui respondit se esse sacerdotem, et omnes artes regumque omniuni potentiam 
quamcumque superari suo ministerio. Rex se intueri velle hujusmodi minis- 
terium, et ut illud in suo conspectu celebraret mandavit; sacerdos contra 
respondit destitui se rebus necessariis ad sacram rem peragendam. Quarb 
rex continuó jubet ut e proximo christianorum oppido peterentur, quse ad 
hoc mysterium celebrandum opportuna esse videbantur. Adferuntur ea : 
orsurus tamen missam, sacerdos-constitit. Causam cunctationis regi sciscitanti 
criicem esse dixit, quse consuescit his ritibus, et prsesertim illo die (erat festum 
Inventionis S. Crucis) adhiberi. Vix hsec erat effatus, cum fornice, qui altari 
imminebat, desciscente. magmus splendor effulsit, et per illum tum duo angełi 
de coelo illapsi crucem ligneam bipalmarem deferentes super altare paratum 
deposuerunt. Stupet rex Agarenus cum suis aulicis, tanto miraculo conspecto. 
Fidem cum iisdem amplectitur, et sacello intra arcem constructo, angelicam 
illam crucem intra arcam pretiosam reponit. Miraculum piane est quadren- 
gintis et amplius annis viguisse illud lignum citra cariem et teredinem, aut 
ullum vitium, illaesum perdurasse. Sic expressb'Gobat., 1.i, tr. 3, n" 286. » 
(Prompta bibliotheca, t. ii, col. 1,524, 1,525.)

De cette narration, qui concorde avec la precedente, deuxpoints seulement 
doivent etre retenus ; que Tapparition eut lieule jour de lafete de l’Invention 
de la croix, jour ou Fon avait coutume d’exposer la vraie croix, et que la 
croix de Caravaca n'a subi aucune alteration. Ceci s’explique parfaitement 
et confirme on ne peut mieux ma thbse. Je soutiens que cette croix miracu- 
leuse etait une vraie croix ; en effet, elle descend du ciel un des jours qui lui 
est specialement consacre et ou on 1’honore particuliferement dans toute 
1'Eglise. Si le bois dont elle est formee n’a subi aucune atteinte du temps, 
c’est qu’il est incorruptible, en raison meme de son essence : or, M. Rohault 
de Fleury, dans son si attachant Memoire sur les Instruments de la 
Passion, a demontre qile le bois qui forma la croix est celui d un arbre 
resineux ou, pourparler d’une manierę genórique, d’un conifere, plus proba- 
blement un cedre. J’ai remarque moi-m0me que partout les vraies croix sont 
en parfait etat de conservation, ce qui n’implique nullement l’idee d’un 
miracle quelconque : 1’isolement de 1’action de Fair serait dejh, h lui seul, 
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une explication plausible de, eette preserration de tout vice, carie (decom- 
position) ou ver rongeur.

Une notę, ajoutee en cet endroit au texte primitif, tend d confirmer le fait 
par le renvoi & la discussion serieuse des Bollandistes : « Nihil verihs Cara - 
vacanse crucis historia, modo ab iis quae Higuera vel confixit ipse, vel ab 
aliis conficta Roblesio commodavit, repurgetur. Repurgavit enim vero Pape- 
brochius in appendice ad acta S. Ferdinandi regis, ubi et apparitionem illam 
sub annum 1272 accidisse ostendit. Confes. ejusdem Papebrochii responsio- 
neni ad exhibitionem errorum sibi sociisque a P. Sebastiano a S. Paulo 
objectorum, art. 15, § 30, n° 364, seqq, et Bartholomseum Alcazar, in vita 
S. Juliani, Conchensis episcopi, Matritensibus typis an. 1692 excusam,lib.3, 
c. 13, ubi eamdem historiam pertractat. »

M. Paul Lacroix a Fair de douter que l’on conserve encore la croix mira- 
culeuse (Revue des Societes sanantes des departements, ive serie, t. i, 
p. 191). Je m’etonne donc du silence de Dom Renon & cet egard. Cependant 
il serait bien curieux de voir et de publier 1’original, que Fon dit tombe 
du ciel, comme la croix de sainte Colette, et qui pourrait bien rfetre au fond 
qu’une croix oubliee et detachee par hasard du mur dans lequel elle etait 
enfermee, ainsi qu’on expose a la cathedrale de Milan un des clous de 
la Passion, souslavoute meme de 1’abside. La formę avecle double croisillon, 
indique, a 1’origine, une vraie croix venue d’Orient; 1’archeologie confirme 
sur ce point la tradition. Aussi les premieres croix furent-elles faites en bois, 
& son imitation.

« La croix miraculeuse de Caravaca a ete conservee avec une grandę vene- 
ration; on raconte plusieurs prodiges operes par elle, et elle a servi de type 
h toutes les petites croix que les Espagnols portent respectueusement parmi 
leurs objets de devotion. Les dimensions sont : 17 centimetres de hauteur, 
22 millimótres de largeur a la tige, 65 millimbtres au petit croisillon et 
95 millimbtres au grand croisillon. Elle est en bois, que Fon croit pieu- 
sement etre de la vraie croix, sa surface est unie des deux cótes. » (Remie 
de l’Art chretien, t. v, p. 102).
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II

« Nous compldterons cette notice en y inserant le grand nom de sainte Tłie- 
róse. L’illustre reformatrice duCarmel avaitparmi ses objets de devotion une 
petite croix de Caravaca. Ce pieux objet, d’abord conserve chez les carme- 
lites de Bruxelles, depose plus tard entre les mains de Mmc Louise, & 
Saint-Denys, est revenu dans son premier asile. Enfin, une autre croix de 
Caravaca se trouvait aussi parmi les petits meubles de piete du B. Benoit- 
Joseph Labre. Ce serviteur de Dieu la portait sur lui au moment de sa mort, 
et elle se conserve aujourd’hui comme une reliąue. » (Ibid.)

Je ferai observer que la croix de sainte Therbse figurę dans les Acta 
Sanctorum des Bollandistes, octobre, t. vn, p. 436, et que la vie duB. Labre 
par le P. Denoyers, quoique tres detaillee, ne mentionne pas autre chose 
qu’une croix simple. J’ai eu souvent occasion, & Romę, de voir les objets de 
devotion ayant appartenu ii saint Benoit-Joseph, et jamais je n'y ai constate 
la croix double, ici indiquee, sans que le lieu du depOt soit precise.

La croix, trouvee sur sainte Theróse d sa mort, en 1582, est la plus an- 
cienne connue: son type difibre quelque peu de celui qui fut admis au sibcle 
suivant. Elle est en bois, recouvert de cuivre d’un seul cfite ; la grenade est 
moins bien marquee aux extrómites, et la tóte, avec trou pour la suspendre, 
est decoupee en cinq lobes arrondis. On la conserve d Bruxelles (1), et les 
Bollandistes en ont donnę la gravure : sa hauteur est de 9 centimdtres. 
L’inscription gravee sur le rev6tement se traduit: Cette croix fut portee 
par notre sainte Mere Therese de Jesus, pendant sa vie, et trounee 
dans son lit, a sa mort.

ESTA CRUX LLEYÓ NRA
Sta MĄDRE TERESA DE

JESUS
EN VIDA
Y DES

PUES DE MURTE SE KALLO EN SU
CAMA.

fi) « Bruxellis lignea S. Teresiee crucicula, qu® ex una parte piane eupro obducta 
est et sic inscripta. » (Acta SS., octob., t. vn, p. 436).
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III

Avant d’entrer dans l’examen des autres croix, il me paraf t utile d’en 
determiner les caractóres gćneraux. A la partie superieure, on remarque 
tonjours un tron de suspension ou un anneau plus ou moins orne, ce qui 
prouve que la croix etait portee au cou. Celles de plus petites dimensions 

• s’attachaient au cłiapelet (1) avec d’autres pieux souvenirs, comme la sainte 
chemise de Chartres, ainsi qu’on peut le constater sur une gravure datee 
de 1562. Presque toujours les deux faces sont ornees : cependant quelquefois 
la partie posterieure reste lisse, parce qu’elle ne devait pas etre vue. Complóte, 
la croix presente, d’un cóte, le Christ en relief, attache a la traverse superieure 
et, dehautre, le fait miraculeux dans tousses details. La crucifixion est sou- 
vent accompag-nee d’une tete de mort, placee sous les pieds du Christ, pour 
rappeler que la croix fut plantee sur le Calvaire a 1’endroit m6me de la se- 
pulture d’Adam, dont il venait effacer lafaute par 1'effusion de son sang (2).

Les croix sont mincesou epaisses, pleines ou ajourees. Quandlacroix est 
simple, les vides peuvent indiquer la place des cabochons disparus (3). Si, 
au contraire, elle est en formę de boite, il y a 1'epaisseur suffisante pour inserer

(1) « On appelle aussi Croin do Cara/oacca de petites croix que l’on fait toucher 
a celle dont nous venons de parter (la croix miraculeuse), et que l’on porte sur soi 
ou que l’on pend a son chapelet, comme des medailles. » (Dictionnaire de Trevoux, 
t. u, p. 257).

(2) La Bibliotheąue vaticańe, p. 95-96. Voir sur la grotte d’Adam au Calvaire le 
Voyage religieun en Orient, du chanoine Michoń, t. u, p. 152.

(3) Un seul spścimen, a ma connaissance, a gardę ses huit cabochons en pate de 
verre bleu : il figurę au Louvre dans la collection Sauyageot, ou le catalogue l’ins- 
crit sous la denomination fautive de Croix de Lorraine. Cette croix est en cuivre 
fondu et dore, haute de huit centimetres et munie d’un anneau de suspension. 
D’un cóte, on voit le Christ en croix et, de l’autre, la Vierge, mains jointes, entouree 
d’anges, et les pieds poses sur le croissant de la lunę. En bas, deux anges ailes, 
vetus et agenouilles, tiennent cette croix qu’ils semblent apporter du ciel. La croix
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des reliques. La matióre est generalement vulgaire, du cuivre, que le temps 
a recouvert d’une patine verte. Les croix en argent sont plus rares, peut- 
ńtre parce qu’elles ont ete fondues & cause de leur valeur intrins£que, ou 
nieme parce qu’elles etaient moins populaires. Quand on ajoute une inscrip- 
tion, c’est pour adresser & Dieu une prióre. Parfois les anges sont detaches 
du reverset places a la partie inferieure de lahampe, qu’ils semblent soute- 
nir ; c’est la croix m&me qu’ils apportent du ciel.

Ce qui caracterise surtout cette croix, ce n’estpas tant le double croisillon 
que la terminaison de chacun de ses bras, qui affecte la formę d’une fieur qui 
s'entr’ouvre, ou mieux d’une grenade avec sa couronne. Au premier coup 
d’oeil, on croirait que le prodige s’est passe ii Grenade ou dans un pays voisin 
de cette próvince, ou que cette formę persistante devrait avoir pour origine 
le reliquaire meme de la vraie croix : l’on aurait donc cherche & reproduire 
tout ensemble la relique avec son double croisillon et son enveloppe metal- 
lique, sans oublier ses gemmes et ses fleurons. Or il est certain, par l’ins- 
pection de la croix de Namur, qui est toute byzantine, que 1’efflorescence 
terminale a ete imposee par 1’Orient, en mSme temps que le double croisil­
lon : qu',on regarde la belle gravure donnee parłeś Annales archeologiąues 
et l’on s’en convaincra aussitót.

Les types de ces croixse reduisent & quatre modules : le grand, le moyen, 
le petit et le minuscule.

Les specimens que jai eus sous les yeux sont tous des deux derniers 
siócles ; il n’en a encore ete signale que deux d’une epoque anterieure. Ce 
serait donc le moment ou cette devotion aurait ete plus en vogue.

est epaisse, de maniere a contenir des reliques. Je ne la crois pas anterieure au 
xvii' siecle.

On me permettra ici une double reflexion qu’autorise le sujet. Cette croix, peu 
curieuse ensomme et nullement artistique, n’est point a sa place dans un musee 
d’art, comme est le Louvre. Elle conviendrait mieux a un musee spócial, tel qu’est 
celui de Paray-le-Monial, qui deyrait bien entreprendre une serie de croix de 
Carayaca. De plus, le Louyre possedant deux croix de ce genre, pourąuoi sont-ellos 
separees, ąuand il y aurait tout ayantage pour l’etude a les rapprocher?
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IV

Passons maintenant & l’examen des principaux exemplaires dont nous 
avons eu connaissance.

1. « L’exemplaire en bronze de la croix de Caravaca conserve dans 1’abbaye 
de Solesmes, a etó apporte en France par un soldat espagnol refugiś ii la 
suitę de la guerre civile de 1834... Cette croix est historiee des deux cOtes... 
L’origńnal a presque les memes dimensions que la croix miraculeuse, puis- 
qu’il en represente les 75 centiemes. II s’ouvre au moyen de 1’anneau place d 
la partie superieure qui sert aussi ii la suspendre.

« Le co te qui attire d'abord les regards est celni sur lequelestrepresentee, 
comnie sur tous les crucifix, P image du Sauveur en croix. On a place une petite 
Madone aux pieds du Christ. Mais ce qui fait deja l’un des caractbres de la 
croix de Caravaca, ce sont les deux anges qui, dans leur vol, la soutiennent et 
paraissent la transporter... Les deux croisillons presentent des jours destines 
A recevoir des reliques, ou simplement des bandes d’ecarlate pour simuler 
1’email.

« L’autre cOtś est plus mysterieux. Outre les deux anges sortants, on y 
voit sur la hampe, au-dessous du pluslong croisillon, un prśtre en chasuble, 
pręt 4 celebrer la messe. Le calice, les deux chandeliers sont disposes selon 
l’emplacement qu’on leur a pu trouver ; le servant de messe est au bas avec 
la clochette. Mais voici quatre personnages sur le croisillon inferieur qui 
viennent completer la sc^ne : ii droite du spectateur, deux rois portant cou­
ronne, dont l’un regarde en haut; a gauche, une reine, accompagmee d’une 
autre femme. On doit remarquer que celui des deux rois qui regarde en haut 
a les yeux fixes vers la partie superieure de la croix, et c’est lii, en effet, 
que se rencontre tout 1’interśt de la schne. Deux anges volant apportent une 
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croix patriarcale, qui vient completer 1’ensemble des objets necessaires & la 
celebration de la messe (1). » (Remie de l'Art chretien, t. n, p. 97-100.)

2. L’auteur continue en parlant d'une croix conservee & Cherbourg :
« M. l’abbe Godefroy (de Cherbourg) fait observer d’abord la parfaite 

similitude des deux croix, pour la formę, pour les dimensions, pour les per- 
sonnages, et meme pour la place de chacun d’eux, aussi bien que des objets 
de la sróne, qui est evidemment le sujet principal de la gravure ; les deux 
anges apportant la croix, le pretre, les quatre assistants et jusqu’aurepondant 
avec sa soutane, rien ny manque. II y a cette difference que, sur la croix 
publiee dans la Remie, le prbtre est represente pręt ii cćlebrer la messe, 
quoique le calice soit decouvert; tandisque sur celle de M. l’abbe Godefroy, le 
pretre semble faire part d Zeyt-Abyzeyt de son embarras, et lui dire en se tour- 
nant de son cóte : « II n’y a pas de croix. » Ici, le calice est encore couvert 
et le sacrifice n’est pas encore commence ; mais le roi apercevant deux anges 
qui deposaient sur l’autel la croix essentielle au sacrifice, la desigńe du 
doigt en disant: « Ne serait-ce point ceci ? »

« Si ce cdte de la croix ressemble beaucoup, comme on en peut juger par 
ce qui piec^de, & la croix de Solesmes, 1’autre cote endiffere entierement. Au 
lieu du Crucifix et de 1’image de la Yierge immaculee, la croix de Cherbourg 
est toute chargee des objets qui rappellent la passion de Notre-Seigneur, la 
couronne d’epines, Faignióre de Pilate, les des, la sainte robę, Foreille de 
Malchus, la lance et 1'eponge, un gant, des fouets, une lanterne, 1’echelle, 
la bourse et les deniers, le marteau et les tenailles, les trois clous ; enfin la

(1) En degageant le cóte legendaire, on arrive a cette constatation, d’apres 1’icono- 
graphie des croix,que, dans la premióre moitie du xni° siecle, en Espagne, il fallait 
une croix sur 1’autel pour pouvoir celebrer. La eoutume n’etait pas encore generale 
et, faute de rubriąue, souffrait de nombreuses exceptions.

Je lisais dernierement ceci dans une Revue qui donnę au clergś des consulta- 
tions liturgiques : « Suivant une opinion tres probable, la pratique de placer une 
croix sur 1’autel remonterait aux apótres eux-memes, car on la trouve dans toutes 
les eglises d’Orient et d’Occident, et Fon n’en voit le commencement ni dans les 
Concilesni dans les saints Peres. » C’est tout le contraire qui est vrai. Si le silence 
des auteurs ne fournit qu’un argument negatif, nous avons les monuments qui ne 
montrent la croix, je ne dis pas le cruciftn, que tres tardivement, tant en Orient 
qu’en Occident. Nos liturgistes sont generalement de cette force, parce qu’ils ne 
font pas d’etudes archeologiques et qu’ils les dedaignent meme. 
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colonne surmontee du coq et portant sur une tete de mort. Tous ces objets 
sont seulement graves comme ceux du premier cóte de la croix. » {Remie 
de l'Art chretien, t. v, p. 332.)

3. La croix du P. Marie-Antoine, capucin de Toulouse, est du grand 
module, soit 0,187 m., y compris la boucle qui est decoupee en trófle 
et 0,085 m. pour la traverse inferieure. Le titre est enferme dans un car- 
touche, et le Christ attache par trois clous. Sept reliquaires sont ainsi disposes: 
trois sur chaque traverse et un h la partie inferieure. Ils sont en losange et 
encadres d’une bordure feuillagee. Au-dessus du crucifix, 1’Immaculee Con- 
ception emerge d’un croissant, pose sur une tste d’ange ailee. Au revers 
deux anges nus et ailes, montrent la croix double, et tiennent de 1’autre 
main une hostie, marquee d'une croix, qu’ils posent sur le calice. Le roi seul 
est couronne et gesticule pour montrer le miracle : il fait vis-h-vis h sa femme. 
Le prStre, joignant les mains, est tourne vers le public, et le servant est 
agenouille en bas, en face de sa clochette.

Les reliques existent encore dans les cavites et elles devaient etre autrefois 
protegees, soit par du verre, soit plutot par de la corne transparente.

4. Le musee de Gueret possfede deux croix analogues : je ne noterai que 
les differences. Sur l’une on remarque, au centre du premier croisillon, les 
restes d’un nimbe rayonnant; aux extremites du second, deux tetes d’ang-es 
ailees et sur les cOtes, les traces des anges qui soutenaient la hampe. Le 
Christ a disparu ; mais sous ses pieds existe encore un calice, surmonte d’une 
hostie et d’une thte de mort. Les reliques ont etś enlevees de la boite, qui n'a 
aucune ornementation exterieure.

Sur la seconde croix, le crucifix domine Timage de la Vierge et une tśte 
de mort, appuyee sur deux os en sautoir : les anges qui supportent la 
hampe sont egalement detaches et yolants. La place des reliques estindiquee 
par un evidement 4 jour. Le revers ne differe pas de celui decrit par le bene- 
dictin de Solesmes.

5. Uneautre croix, de moyen module, est celle de M. l’abbe Galabert, du 
diochse de Montauban, haute de 0,103 m. et large de 0,058 m. a la seconde 
traverse. Le sujet du revers est le mśme que precedemment, seulement le roi 
et la reine n’ont pas de suivants et le pretre se detourne, comme pour parler 
au roi. Le servant, toujours un laique, en costume court, est agenouilló et 
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vu de profil. Sur la face, le Christ en croix est superpose au crane d’Adam, 
sur lequel tombent trois gouttes de sang. LTnscription, commencóe sur la 
seconde traverse, finit hla hampe. Plusieurs de ses lettres sont accouplees, et 
deux voyelles ont ete supprimees faute de place : DMINE MEMENT MEI. 
Le mćmemode de transcription se constate sur une croix du cabinet de M. le 
chanoine Pottier, h cette difference prós que 1’epigraphe finit par une etoile. 
Dans la m§me collection, une croix semblable donnę, au contraire, le texte 
integralement: DOMINE MEMENTO MEI. Le style de ces troix croix 
Montalbanaises accuse le xvne siacie.

6. Je poss&de une croix sans revers, qui a ete decouverte h Poitiers. Ses 
dimensions sont : 0,07 c. de hauteur et 0,035 m. pour la traverse inferieure. 
Elle est foree a ses quatre extrćmites principales. En haut, le monogramme 
du nom de Jesus, sous sa formę ordinaire, ihs ; puis, sur la seconde traverse 
et sur la hampe, cette invocation ii la Vierge : maria ora pro me.

7. Le musee des Antiquaires de la meme ville conserve deux petites croix 
de Caravaca. L’une, haute de 0,03 c., datę du xvne siacie. Tout le fond est 
grave de lignes paralleles, avec des fleurons aux extremites. Sur la traverse 
superieure figurę le nom de Jesus, ihs, avec une croix s’elanęant de la 
traverse de la lettre mediane. Au revers, le nieme croisillon porte le mono­
gramme de Marie, c’est-h-dire Tinitiale M et la finale A superposees. La 
seconde traverse gardę des traces de 1’inscription qui se prolonge sur la 
hampe : je propose de lirę ainsi : (Sa) NT (a de Cara) VCA.

La seconde croix, du xvme siócle, est en plomb dore, d’une longueur de 
0,032 m. Toutes les extremitśs, un peu modifiees, ont la formę d’un fieuron. 
Sur la face, le Christ pend au croisillon supćrieur, et sous ses pieds est une 
tete de mort. Deux anges, attaches aux cfltes, soutiennent la tige : ils repa- 
raissent au revers, oii la Yierge aleśpiedsappuyessur le croissant de la lunę.

8. « II existe encore une croix de Caravaca au musee de Cluny, sous le 
titre de Reliquaire en formę de croix de Lorraine. C’est bien aussi la 
formę speciale de Caravaca, sans aucun relief ni gravure ; mais elle a treize 
ouvertures pour recevoir des reliques. Lacroix de Lorraine et celle de Cara- 
vacan’ont absolument de commun que le double croisillon (1). La premiero

(1) Oui, mais ce croisillon est place differemment dans les deux croix, ce ąui ne 
permet pas de les confondre.
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est trfes courte et se termine toujours par des angles droits ; la seconde, au 
contraire, est assez elancee et ses extremites affectent constamment le meme 
epanouissement signale dans notre dessin. » (Remie de l'Art chret ien, t. v, 
p. 333.)

Le musśe de Cluny conserve, sous les n°s 1,353 et 2,318, deux croix de 
cuivre, qui donnent le type liabituel de Caravaca. La plus petite mesure en 
liauteur 0,08 c., y compris la boncie de suspension. Elle est double, de 
manierę ii fąire interieurement une boite : la partie superieure, decoupee a 
jour, formę couvercle que fixe une cliarnióre. La hampe presente des jours 
ronds ou ovales, et les extremites se decoupent en tulipe. Au point de jonc- 
tion des traverses est un quatre-feuilles a lobes arrondis. Un anneau de sus­
pension indique qu’elle a du etre portee au cou. Je ne la crois pas anterieure 
au xvii0 sibcle, ainsi que la suivante, qui est de tres grandę dimension, c’est- 
a-dire trois fois la precedente en hauteur.

Celle-ci est en cuivre fondu et faite egalement pour etre suspendue, grace 
a sa belióre. Elle est couverte sur toute sasurface de gravures au trait, et sa 
boite est tres epaisse. Les ajours dont elle est parsemee affectent la formę de 
quatre-feuilles arrondis. Cette epaisseur denote la presence de reliques de 
quelque importance, que l’on voyait par les ouvertures, fermees sans doute 
par des lamelles de corne ou des plaques de verre. Une particularite qui la 
distingue, ce sont les boutons qui ornent les extremites et qui sont relies par 
un pedoncule a la patte evasee.

Ces deux specimens, malgre leurs dimensions peu communes, ne meri- 
taient gu^re de figurer dans un musee, consacre exclusivement aux produits 
des hautes epoques et particuliórement du Moyen-Age : ils n’auraient vrai- 
ment d’interbt que dans une serie complete du type caravaque. Le Cata- 
logue, edition de 1861, en parle en ces termes, qui ne sont exacts ni pour 
l'orig’ine ni pour la datę : « 1353. Petite croix de Lorraine, en cuivre tra- 
vaille a jour, pour servir de reliquaire. xvi° sibcle. » (p. 185.)— « 2318. 
Croix-reliquaire arcliiepiscopale (1), en cuivre grave et dore, xvi° siócle. » 
(P. 276.)

Les deux croix sont placees sous vitrine, au premier etage : c’est trop

(1) La croix archiepiscopale a double croisillon est une fiction, un symbole hierar- 
ahique, qui n’a sa raison d’etre qu’en blason.
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d’honneur leur faire. II eut suffi de les suspendre au mur, ou on les verrait 
beaucoup plus commodement.

9. Je me suis arrete exprós & Roanne pour y voir trois croix de Caravaca, 
signalees par M. Paul Lacroix et exposees au musee dans des vitrines, d’une 
manióre assez incommode pour les visiteurs. Malheureusement, 1’absence du 
Conservateur m’a empechś de les examiner de prós, de les mesurer trós exac- 
tement et surtout de les retourner.

La plus grandę mesure 0,15 c. de liauteur. Elle est en cuivre, piąte, avec 
beliere de suspension. J’y relbve une gravure au trait, le titre ordinaire 
INRI, un semis d’etoiles, un Christ attache a la traverse la plus elevee et la 
tSte entouree du nimbe crucifere, les pieds perces de deux clous, les plaies 
saignantes, et, en bas, le crane d’Adam. Sur le bras inferieur commence l’in- 
vocation DOMINE MEMENTO, qui se poursuit sur la hampe par le mot 
finał MEI; plusieurs lettres sont liees.

La seconde croix est plus petite et je ne Testime pas plus longue que 0,06 
centimfetres. En haut est un cceur : le Christ est fixe a la traverse superieure, 
son nimbe estuni. Les cabochons de la croix primitive sont simplement simu- 
les au trait sur le second croisillon et sur la hampe.

Enfiu, la troisióme croix est haute seulement de 0,03 centimfetres. Elle est 
en cuivre, sans aucun ornement et fixee, pour lui donner plus de solidite, sur 
une autre croix en bois, de formę cylindrique.

10. Don Achille Varisco, prśtre a Monza (Lombardie), a hien voulu m’en- 
voyer le dessin d’une croix de Caravaca, qui existe h Piano d’Erba, en 
Brianza. Comme elle est gravee au trait, il a mSme pu la faire tirer avec une 
presse d’imprimerie. Sa hauteur est de 0,17 centimfetres, sa largeur de O',07 c. 
au premier croisillon et de 0,09 centimetres au second. Fabriquee en bronze 
dore, elle rappelle le type de celui consacrć par la tradition. Je ne la fais pas 
remonter au delh du xvn° siecle. Si la formę en est artistique, Fornementa- 
tion ne Fest nullement; on sent la un objet populaire et fait en vue de 1’indus- 
trie. Elle ne copie pas servilement les autres, aussi j’entrerai h son sujet dans 
quelques details.

Au sommet est un anneau de suspension. Tout en haut, entre deux etoiles, 
on voit la croix miraculeuse, soutenue par deux anges, comptótement 
nus et ailes, et qui la montrent de la main laissee librę. Les extremites du
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premier croisillon sont garnies de tiges feuillues, dont les fleurs ont quelque 
rapport avec l’epanouissement des croisillons. Le champ entier est couvert 
d’etoiles ii six rais. Un calice, couvert d’une esp&ce de voile ou pale, retom- 
bant ii mi-liauteur de la coupe, surmonte 1’effig’ie du prStre, v6tu d’une aube 
et d'une chasuble dont le dos est brodę au monogramme des noms de Jesus 
et de Marie, ce dernier couronne et accompagnś de trois etoiles. Ses gestes 
indiquent 1'etonnement, et de la main droite il montre au roi, vers lequel il 
se tourne, la croix miraculeuse.

Sur le second croisillon, on remarque deux chandeliers bas, avec cierg-es 
allumes, deux branches feuillag-ees; puis, & droite, un roi couronne et barbu 
avec un personnag-e de suitę et, en vis-ii-vis, la reine, suivie d’une danie de 
la cour. Sur la tige se developpe une branche feuillue et fleurie, et en bas, 
se tient ii genoux, les mains jointes, en face de sa sonnette, le clerc qu’on 
pourrait prendre pour une femme ii ses longs cheveux, mais que ses jambes 
decouvertes indiquent bien etre un liomme.

Au revers sont superposes ou groupes les Instruments de la Passion, qui se 
succedent ainsi sur latige : la couronne d’epines, la robę sans couture, les 
trois clous de la crucifixion, le coq perche sur la colonne et enfin le crane 
d’Adam ; sur le croisillon superieur, Paiguidre avec son bassin, qui servit ii 
laver les mains de Pilate ; les trois des avec lesquels les soldats tirferent au 
sort la robę de N.-S., l’oreille du serviteur Malchus, coupee par saint Pierre; 
la lance avec 1’eponge et le roseau places en sautoir. Au croisillon inferieur, 
la main qui donna les soufflets (1), les fouets, avec manche et lanióres de 

' cuir ; la lanterne, qui rappelle la trahison de Judas ; 1’ecłielle de la deposi- 
tion de la croix, et enfin trois objets groupes ensemble et difficiles & definir, 
mais M. Yarisco croit y reconnaitre les tenailles, le marteau et les clous (2).

(t) C’est bien une main et non un gant, comme Pa cru Dom Renon : un gant 
n’aurait qu’une signification indirecte et non justifiable, archeologiquement parlant.

(2) J’omets a dessein d’autres croix parce que le type en est completement 
alterś. On y voit la Yierge immaculee et des invocations a saint Pierre, saint 
Paul, saint Jean, saint Antoine, etc., toutes choses qui n’ont plus rien de commun 
avec 1’origine de la deyotion.

8
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V

Jusqu’& present Fon s’est contente de cataloguer les croix de Caravaca 
existąntes dans les collections, sans se preoccuper de la maniero dont 
les portaient les pelerins. En 1879, lors de l’excursion de la Societe 
franęaise d’archeologie dans le Milanais, j’ai en la chauce de rencontrer dans 
la galerie des tableaux, au palais Borromee, dans Ylsola bella, sur le lac de 
Come, une grandę toile du xvme siacie, representant un pólerin dans son 
accoutrement special. Ii est debout, presque de grandeur naturelle. Sa barbe 
et ses cheveux incultes denotent, sinon 1’indigence, du moins les privations 
d’un long voyag-e. II est vetu d’une casaque bleue, et a sur les epaules une 
petite pślerine noire bordee de coquilles. A son cou pend 4 une chaine la croix 
double de Caravacaet, & son cOte gauche, letni de fer blanc dans lequelsont 
enfermes ses papiers. II a une culotte courte, des souliers il boucles et un 
bourdon & pointę de fer, qu’il appuie sur son epaule gauclie (1).

X. Barbier de Montault

Prelat de la Maison de Sa Saintete.

(1) Pour accroire la devotion aux croix de Caravaca, on avait imagine en Alle- 
magne un recueil d’indulgences qui auraient ete octroyees par saint Pie V, Gre- 
goire XV et Clement X, puis confinnees par Innocent XII. La yerification etait 
facile, puisqu’il s’agissait de papes des xvie et xvne siecles. La Congregation des 
Indulgences declara que, sur le nombre, beaucoup etaient apocryphes et fausses, et 
qu’en consequence, le sommaire tombait de plein droit sous la censure de l’Index. 
Innocent XIII, le 4 juin 1721, approwoa le decret qui figurę dans la collection de 
Mgr Prinzivalli, p. 32-35, sous le n’ 47. En voici un extrait:

« Cum etiam Sacra; Congregationi Indulgentiarum innotuerit evulgatum fuisse 
alterum summarium indulgentiarum, germanico pariter idiomate conscriptum, 
absque loco editionis et nomine impressoris, cujus initium latine redditum est: 
Indulgentia; quce crucibus Caravaccensibus concessce fuerunt a Romanis Pontift- 
cibus Pio V, Gregorio XV et Clemente X, denuo confirmatce ab Innocentio XII, 
et incipit Pro Consolatione christifidelium et S. Crucis amatorurn, in quo multee 
Indulgentise apocriplise et falsae deprehensee fuerunt; Eadem Sacra Congregatio 
dicti summarii inipressionem et usum sub iisdem pcenis in Indice librorum prolii- 
bitorum contentis interdixit. »



MONUMENTS DE L'EU CHARISTIE
Planche IX

TAPISSERIES DE RUBENS





GATHOGUE DU MUSEE EUCHARISTIQUE
DE PARAY-LE-MONIAL

CLASSIFICATION GENERALE

PREMIERE DIYISION : Premier groupe : Peinture.
lre Section : Tableaux anciens originaux.
2° Section : Tableaux modernes et Copies d’anciens.

Deuxieme Groupe : Iconographie.
39 Section : Gravures et Images.
4e Section : Objets d’art, Medailles, Monnaies et Sceaux.
5C Section : Sculpture, Architecture, Epigraphie.

DEUXIEME DIYISION : Troisieme groupe : Histoire de l’art.
6° Section : Hommages Nationaux et Princiers,
7° Section : Monuments archeologiąues edites.
89 Section : Reproductions de Monuments inedits..

PREMIERE DIVISION. PREMIER GROUPE. PREMIERE SECTION

TABLEAUX ANCIENS ORIGINAUX DES ECOLES ITALIĘNNE, FRANęAISE, ESPAGNOLE
ALLEMANDE, FLAMANDE ET HOLLANDAISE.

1. LA SAINTE CŻNE. — Deux panneaux gotliiąues. Ścole flamande xiy° siecle, 
montrant le genre naif des premiers peintres flamands. Un des invites joue 
du chalumeau. Un autre donnę a un chien un morceau de viande.

Sur bois, 0“55 larg., sur D14 łiaut. Au revers, la seene de la trahison de 
Judas et la descente du Saint-Esprit. Ces deux panneaux auront servi 
probablement de yolets pour un autel gotłiiąue.
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2. LA. C^NE D’EMMAUS. — Ecole yenitienne (attribuee a Tiepolo). N.-S. au 
moment ou il se manifeste aux deux disciples, a la fraction du pain.

Sit/r toile, cadre de l’epoque, 1“ larg., sur l“60 haut.

3. SAINT HIACYNTHE PORTANT LE SAINT-SACREMENT. - Ecole de Sienne 
vers 1600. Esąuisse originale de Vanni. Ce sujet a ete fait pour la cathedrale 
de Sienne (Yanni est nomme, par les Italiens, le restaurateur de la peinture 
du xive siecle. Voir Siret).

Sur toile, 0m66 larg., sur 1”12 haut.

4. LE SAINT-SACREMENT RETROUYE DANS UNE FLEUR. — Ecole romaine (?) 
Un pretre portant le Saint Viatique, ayant laisse tomber Thostie, la retrouve 
dans le calice d’une fleur. Le miracle eut lieu a Ettiswyll, en Suisse (canton 
de Lucerne), au commencement du xvi° siecle. (Yoir Form. Prced. sub. 
numero 11, et Canini d’Anghiari, p. 137).

Sur toile, l”70 larg., sur 2” haut.

5. UNE EXPOSITION RAFALE. — Ecole yenitienne xv° siecle. Fragment d’un 
tableau historique. Un papę, le doge, un roi avec sa cour, agenouilles 
deyant le Saint-Sacrement. ,

Sur bois, 0“26 larg., sur DOR haut.

6. LA CONDAMNATION DE L'HERESIE DE BERANGER. - Attribuee a Carlo 
Dolce. Le papę Gregoire XIII, un Cardinal, un archeveque et un eveque 
deposent les liyres de la defense au pied de la Sainte Eucharistie.

Sur toile, 2m30 long., sur l”20 larg.

7. LTNYOCATION DE SAINT AUGUSTIN. — Attribue a Bernardin de Luini. Ce 
tableau, transporte sur toile d’une peinture murale, est venu de Romę a Paris. 
Le saint, au type africain, est represente benissant, tandis qu’un ange lui 
apporte un missel et des burettes.

Sur toile, 0m95 larg., sur l"30 haut.

8. SAINT THOMAS D’AQUIN DEYANT LE SAINT-SACREMENT. — Ecole de 
Florence. Le saint est represente en docteur, le soleil sur la poitrine. Un 
ange lui montre le Saint-Sacrement.

Sur cuinre, 0“30 larg., sur 0”40 haut.

9. SAINT PASCAL EN ADORATION. — Ecole d’Ombrie. Le saint est enleve par 
un groupe d’anges, en pleine campagne. Un autre groupe entoure la Diyine 
Eucharistie.

Sur cuivre, 0"40 larg., sur 0”60 haut., ovale.

10. GUERISON MIRACULEUSE DE L’EVEQUE ATHANASE. — Ecole franęaise. 
Cet eveque, abbę mitrę chartreux, recouyre la vue pendant 1’adoration. Śelon 
la legende copiee deFacte de Rigny-la-Salle.

Sur cuivre, 0"30 larg., sur 0“40 haut.

11. SAINT DOMINIQUE GUERI. — Attribue a Carlo Cignani (1628-1710), 
Bologne. Eleve de 1’Albane. Un groupe d’anges presentent le Saint-Sacrement 
au malade, qui se dresse de son lit comme gueri a ce spectacle.
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12. LES GLORIEUX MARTYRS DE GORKUM. — Ecole romaine (xvu“ siecle). 
Cest une apotheose des deux chanoines martyrises pour la foi au Saint- 
Sacrement et 1’attachement au Saint Siege.

Sur toile, 1” larg., sur l"40 haut.

13. LA MESSE DE SAINT GREGOIRE, de Canuti (Dominique-Marie 1620-1624) 
Bologne. E16ve du Guide. Un enfant est sauvć du purgatoire, pendant la 
Messe du Souverain Pontife.

Sur toile, 0"25 larg., sur 0”32 haut.

14. SAINTE FAMILLE AVEC SAINTE CLATRE.
Sur toile, 0"36 larg., sur 0"51 haut.

15. LA PROCESSION DU SAINT VIATIQUE. — Esquisse originale jugee par 
quelqu’un, du Dominiąuin. La place de Yenise. Entree de Saint Marc. Le 
peuple se precipite autour du pretre qui rentre dans 1’eglise, avec le Saint 
Ciboire.

Sur toile, 0“90 larg., sur 0”62 haut.

16. SAINT ANDRE AVELLIN DISANT LA MESSE. — (xvii“ siecle) ou saint Nico­
las de Tolentin (?) eleve en Fair au moment de l’elevation. Une dizaine de 
fideles assistent. A droite, au fond, les ames du purgatoire deliyrees montent 
au ciel.

Sur toile, 0”18 larg., sur 0m22 haut.

17. LA CONVERSION D’UN PRINCE MUSULMAN. — Esquisse originale italienne. 
Le prince agenouille, entoure de sa suitę, se conyertit a la vue de saint Antoine 
de Padoue faisant incliner une mule devant le Saint-Sacrement.

Sur toile, 0m50 larg., sur 0”35 haut. La toile a ete laceree avec un instru­
ment tranchant.

18. UNE EXPOSITION DU SAINT-SACREMENT. — Par Possi (1704). Esquisse 
originale de 1’architecte du « Jesus » a Romę, pour la decoration du maitre- 
autel, a la Fete-Dieu de 1704.

Sur toile, 0“25 larg., sur 0”40 haut.

19. ADORATION DU SAINT-SACREMENT. — Proyenant de la galerie Bonamico, 
de Romę; Les archanges Michel, Gabriel et Raphael protegent FEucharistie 
presentee par un groupe d’anges.

Sur toile, 0”40 larg., sur 0"50 haut.

20. L’APPARITION DE SAINT MICHEL. — Esquisse attribuee au Dominiąuin. 
L’archange saint Michel apparatt au mont Gargan, tandis que les paiens 
yenaient empecher la celebration de la Messe des exorcismes. Le taureau 
est arrete. Les paiens sont renverses par Feboulement de la cayerne.

Sur toile, 0”40 larg., sur 0”75 haut.

21. SAINT PHILIPPE DE NERI EN EXTASE. — Attribue a Guido-Reni. Demi- 
corps. Un seryant soutient le bras du saint, ravi en extase pendant le 
Saint-Sacrifice.

Swr toile, cadre de l’epoque, Gm70 larg., sur 0”97 haut.
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22. PORTRAIT DE SAINTE CLAIRE. — Ecole espagnole, xvn° siecle. La sainte 
porte la tourelle de saint Damien d’Assise. Figurę pleine de calme etd’energie.

Sur toile, 0”70 larg., 0“85 haut.

23. COMMUNION DE LA SAINTE YIERGE. — Źcole franęaise, xvn“ siecle. La 
Tres Sainte Yierge communiee par saint Jean. Un aigle a ses pieds.

Sur toile, 1 “05 larg., sur 2” haut.

24. COMMUNION DE LA SAINTE YIERGE. — Ecole italienne, xvne siecle. Meme 
sujet. Des groupes d’anges assistent saint Jean. Les uns portent la nappe, 
d’autres encensent et couronnent le Saint-Sacrement. Un petit ange tient le 
calice, avec le serpent qui lui fait peur.

Sur toile, 0”90 larg., sur 1”35 haut.

25. COMMUNION DE SAINTE MADELEINE. — Attribue au Correge (Allegri). Ce 
tableau a fait partie de la cślebre galerie du card. Fesch. La sainte, entouree 
d’anges, reęoit le Saint Viatique de la main d’un pretre. Le fond reprśsente 
la grotte mysterieuse de la Sainte-Beaume.

Sur toile, 1“ larg., sur 0m75 haut.

26. COMMUNION DE SAINTE MARIE D’EGYPTE.— Ancienne peinture represen- 
tant les deux communions de cette -sainte. La premiere communion au 
depart pour le desert. La seconde, lorsque, etendue a terre, un lion a ses pieds, 
elle expira.

Sur toile, 0m40 larg., sur 0”50 haut.

27. COMMUNION DE SAINTE MARIE-MADELEINE. - Par Benoit Lutti, 
xvnr siecle. Esquisse pour son tableau dans 1’eglise de Sainte-Catherine, 
au Quirinal, graye par Bombelli.

Sur toile, 0“72 larg., sur 0m85 haut.

28. COMMUNION DE SAINT ONUPHRE. — Le saint receyant 1’Eucharistie de la 
main d’un ange, dans le desert.

Sur toile, 0”80 larg., sur 0“90 haut.

29. COMMUNION DE SAINT BONAYENTURE. — Ecole espagnole, xvne siecle. 
Le saint est a genóux. Au moment ou il se declare indigne de la pretrise, un 
ange apparait et lui donnę la moitie de 1’hostie consacree. Le pretre cele­
brant le Saint Sacrifice se retourne etonne. Grisaille.

Sur toile, 0“85 larg., sur O'“42 haut.

30. COMMUNION DE SAINTE CATHERINE DE SIENNE.— Par Barocci, xvne siecle. 
L’eleve de Franco, dit le Venitien. La sainte, communiee par un ange dans 
un jardin. Clair-obscur sayant.

Sur toile, cadre de l’epoque, 0”75 larg., sur 1” haut.

30 bis. Copie ancienne du meme tableau.

31. COMMUNION DE SAINT JEROME. — C’est une copie ancienne du tableau du 
Dominiquin.

Sur toile, 0“70 larg., sur 1“ haut.
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31 bis. Copie aneienne du.meme tableau.

32. COMMUNION DE SAINT CHARLES BORROMEE. — Copie assez ancien 
« la peste de Milan. »

Sur toile, 0”70 larg., sur i" haut.

33. SAINTE MARGUERITE DE CORTONE EN EXTASE A LA SAINTE TABLE. — 
Par C. Wanloo. Ce petit tableau provient de la galerie Bonamico; beaucoup 
de figures.

Sur toile, 0“35 larg., sur 0”25 haut.

34. L’ADORATION DE L’EUCHARISTIE PAR TOUS LES SAINTS.- Par Schedone 
(1570-1615). Les oeuyres de ce celebre peintre de Modene sont tres rares. On 
voit le Saint-Sacrement emporte avec tous les saints, par les phalanges des 
anges, au paradis celeste.

Sur toile, 1“55 larg., sur 1”55 haut.

35. L’APOTHŚOSE DE L’EUCHARISTIE. — Ecole de VenisexviT siecle. Interieur 
d’une eglise. Le Saint-Sacrement est enleye dans la gloire. Tableau curieux 
montrant l’exaltation de la derniere hostie a la fin des Temps.

Sur toile, cadre ancien, 0m751arg., sur 0"95 haut.

36. LA TRES SAINTE TRINITE.- Du Tiepolo,Venise (1692-1772). Le Pere Źternel 
receyant son flis, apres sa Passion.

Sur toile. 0“33 larg., sur 0“45 haut.

37. LE SAINT-SACREMENT AU MILIEU DES ANGES. — Ecole romaine. Gest 
la deliyrance des ames du purgatoire parłayertu de la Sainte-Eucharistie.

Sur toile, 0“72 larg., sur 0”'82 haut.

38. L’ADORATION DU SAINT SACREMENT PAR LES CHERUBINS.— Ecole 
espagnole, xvn° siecle. Le Saint-Sacrement, dans un ostensoir tres riche, 
est entoure de tetes de cherubins. De chaąue cote, des anges adorateurs.

Sur toile, Ó"481arg., sur 0“65 haut.

39. UN ANGE PORTANT L’OSTENSOIR. — Ecole italienne, xvnie siecle. D’un 
cóte la sainte Yierge et saint Joseph, de 1’autre saint Etienne avec saint Paul.

Sur toile, 0m55 larg., sur 0”62 haut.

40. L’ADORATIONPARLES SARRAZINS.— Original d’Andre Sacchi. Sainte Claire 
foree les infldeles a s’agenouiller et a s’enfuir (Sacchi, 1598-1661, Romę, 
eleve de 1’Albane).

Sur toile, 0m52 larg., sur 0”,96 haut.
(A continuer).

Le Gerant, 
X. Jeyain.

Lę Proprietaire-Directeur, 
Baron Alexis de Sarachaga.

Lyon. — Imp. Jerain, rue Sala, 4?



EAPLIGATION DES PLANCHES

Planche VI. L’Adoration. 2“ vitrail (inedit) de Saint-Etienne-du-Mont, a 
Paris. XVIP‘ siecle. — Ce vitrail donnę la valeur du. respect exige en presence de 
rEucharistie, de la part des plus brillantes intelligences, nous voulons dire des 
purs esprits. Deux de ces esprits angeliques flechissent les genoux devant le 
Saint-Sacrement, et pour indiąuer le motif de leurs genuflexions, signe de l’ado- 
ration supreme, le peintre a distribue dans sa composition toutes les figures de 
TEucharistie. Ainsi encadree de ses origines dans Tancienne Lol, 1’Eucharistie 
apparait comme le chef-d’oeuvre de la creation, — et justement a ce xvnm’ siecle 
qui tentait d’en arracher le prestige.

Planche VII. L’Exposition. Panneau du Musee de Paray. XVII““! siecle. — lei 
encore deux anges agenouilles a terre, embrases de charite a la vue d’un autel sur 
lequel 1’Ostensoir est expose. — Mais ici, pour exprimer 1’ardeur avec laquelle ils 
viennent adorer le Dieu cache, ils sont revetus d’ornements sacres. Seraient-ce 
deux ambassadeurs envoyes du Tres-Haut pour assister a une exposition solen- 
nelle ? — L’Euchariśtie, ainsi presentee, montrerait-elle que le Ciel veut faire adorer 
solennellement 1’Hostie consacree a partir du xvir“ siecle, ou s’etablit partout 
\’Exposition perpetuelle ?

Planche VIII. La Custode (inedite) de l’abbi Couissinier, aumónier de la 
Chariti, a Marseille. siecle. — Les deux scenes representees sont la multi- 
plication des pains et les vendeurs chasses du Tempie. Le troisieme motif a śte 
perdu avec le couvercle. Les deux scenes qui restent indiquent bien la prodigalite 
du don de Dieu et le manque de respect de la part des hommes. La charite divine, 
opposee a l’ingratitude humaine, n’est-ce pas, helas, 1’histoire de la Sainte Commu- 
nion depuis le vi“* siecle iusqu’a nos iours 1 (Voir les courbes synoptiaues, pl. 11 
de la 1" livraison).

Planche IX. Le triomphe de la Loi de grace sur la superstition du Paganisme. 
Rubens, a MadPid, XV11“° sibcle. — Nous cpmmenęons avec cette planche la suitę 
des tapisseries cólebres que le roi Philippe IV d’Es'pagne flt composer par Rubens 
pour la solennite de la Fete-Dieu. Nous en donnerons la serie avec la description 
detaillśe, parce qu'il est juste de les admirer comme l’Epopee des triomphes de 
1’Eucharistie sur ses cnnemis de tous les dges.

La planche actuelle montre le triomphe de la religion chretienne sur la religion 
naturelle. Le char emporte par les anges, TEucharistie levee en triomphe par la 
Religion, avec la Croix du Christ tenue par 1’ange de la sagesse — entrainent 
comme esclaves affranchis la naturę allourdie par la honte, la philosophie et la 
science sous les traits de Socrate et d’Archimede. Derriere ces esclaves, delivrśs 
de leurs chaines, deux personnages qui rappellent peut-etre le Cesarisme et la 
guerre, sous les traits de Neron, couronne de roses, et de Scipion 1’Africain, coiffe 
d’une chimere. (N’oublions pas que 1’Africain voulut asservir 1’Espagne, comme 
plus tard 1’entendait Napolóon).

Le Regne, nous l’avons dit dans la 1" livraison, a pour but do faire connaitre et apprćcier les princi- 
paux monuments de 1’Eueharistie :

1° Dans unbut pratiąue, pourfournir aux artistes chretiens des types de bon goiit.
2° Alin de faire voir la puissance de 1’Eucharistie sur les progres des Beaux-Arts.
Cela formera une section d part, sous ce mśme titre.
Nous sommes heureux d’annoncer d nos lecteurs ąue cette section estassurde de la collaboration 

de M. le comte Grimouard de Saint-Laurent, qui, dans une lettre charmante, nous a assurś de son 
gracieux appui.

Nous extrayons de cette lettre le passage qui suit:
« L'Eucharistie : on peut dire ąue c’est la plus belle comme la plus parfaite des osuwres de Dieu, car elle 

a les resume toutes. Dans ce dimn sacrement, il est vrai, Dieu se cache, el beaute signifie manifestation. 
« Mais manifestem tout ce ąuise cache dans 1’Eucharistie, de puissance, de sagesse, de bonie, et vous atleignez 
« le plus haut degre de beaute ąui puisse s'exprimer. Or, l’art chrćtien qii’est-ll autre chose qu’un modę 
« de manifestation?

Voild bien notreprogramme dóterminć.— Le R'egne montrera comment les Beaux-Arts ont accomnli 
cette tache, dans tous les siecles. 1
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APPROBATIONS ŹPISCOPALES

Sa Grandeur Mgnseigneur l’Archeveque de Bourges nous ecrit par 
son vicaire generał, M. l’abbe Marcha :

Le 21 feerier.

« ĆMonseigneur l’ areheveque de bourges a reęu la premierę 
« livraison de la ^eoue illustree qui a pour titre: le $egne de 
« ^esus-i^hrist, et au moyen de laquelle vous vous proposez, en 
« diuulguant les richesses de la science et de fart que renferment 
« la ^ibliothegue et le ĆMusee de ^aray-le-fMonial, et qui ont 
« rapport d la presence reelle^ de demontrer et de faire apprecier 
« d la fois toute l’etendue du regne du Christ dans le temps et 
« dans l’ espace.

« Sa Crrandeur ne peut qu’applaudir d cotre pieux dcssein, 
« et ^lle me charge de vous assurer en meme temps de ses voeux 
« et de ses benedictions pour le succes d’une publication dont le 
« but est si chretien et si propre a faooriser la deootion enuers la 
u diuine ^ucharistie.

« ^ous ooudrez bien compter 3\Ionseigneur l’zH.rcheveque de 
« ^ourges au nombre de vos abonnes.

« A. MARCHA, Vic. gen. »

1
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Sa Grandeur Monseigneur l’Eveque de Saint-Claude nous ecrit :
« Eneche de Saint-Claude, le 9 mars.

« La pensee du Drecon me plait et me touche; aussi la 
« verrai-je se realiser aoec un orai bonheur. ^e prie pour ceux 
« qui s’en font les apótres et je les benis. Luisse le <Regne 
« eucharistiąue prendre tout feelat, toute U extension qui lui 
« sont dus!

^i-joint le prix de mon abonnement pour l’annee courante.
« f CES Ali, de Saint-Claude. »

Sa Grandeur Monseigneur de Chambery nous eerit par le chanoine 
Farnier :

« Le 29 fenrier.

« fMonseigneur Gros applaudit aux nobles efforts que vous 
« faites pour etendre le feegne de ^otre-^eigneur ^esus-Christ, qui 
« a daigne manifester les richesses de son ^ceur sacre dans 
a Vheureuse localite que vous habitem et d’ou partira une LLeoue 
u consacree a le faire connaitre et aimer......

« Sa Grandeur fait les voeux les plus sinceres pour le succes 
« de cettepieuse entreprise, qu’elle benit de tout son cceur.

« FARNIER, chanoine. »

Lettre de Sa Grandeur Monseigneur l'Eveque de Langres :
« Eneche de Langres, le 10 avril.

« ai lu aoec un tres grand interet le premier numero de la 
« Lieoue illustree du klusce et cle la cEibliotheque eucharistiques 
« de L^aray-le-jMonial, publiee sous le titre : le <§egne de ^esus- 
« t^hrist. L)e tout coeur j’unis mon approbation a celle que le 
« oenerable Eveque de jMarseille aoait clonnee d’aoance a cette 
« publication, qui repond si bien aux besoins de notre epoque} et 
« je fais les meilleurs oceux pour qu’elle compte de nombreu.r 
« abonnes... »

« ^e uous prie de me compter aa nombre des abonnes.
« - GU1LLAUMEM.-F., ltv. de Langres. »



APPRECIATIONS SUR LA PREM1ERE LIYRAISON
I

Le R. P. Fristot, de Lille. — Je vous fais compliment de l’execution 
typographique du texte et des gravures qui est vraiment digne du sujet et 
sort du caractere banał des publications analogues.

L’abbe Desjacques, d’Angleterre. — Le Regne de Notre-Seigneur 
Jesus-Christ! e’est un bienbeau titre que vous avez choisi. Votre oeuvre 
debute brillamment. Ce qui m’a frappe, tout d’abord, c’est le contraste entre 
la modicitó du prix et la beaute des planches, l’elegance de rimpression, le 
luxe du papier. Vous n’epargnez rien pour faire honneur au nom divin que 
vous mettez en t&te de votre nouvelle publication.

Un coup d’oeil rapide sur les articles m’a donnę une idee nette de votre 
plan. Glorifier par les Sciences et par les arts la Royaute de Jesus- 
Christ, c’est une noble entreprise. En attendant que je puisse y contribuer, 
je prie de tout mon coeur Dieu de la benir.
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Le Redacteur du Messager de saint Francois d’Assise. — Je viens de 
recevoir la premierę livraison de la splendide revue : Le Regne, et encore 
sous 1’impression de ma lecture, je vais ecrire un article pour le numero 
du Messager de saint Franęois.

M. Leon Harmel, de Val-des-Bois. — Indus, vous trouverezune lettre de 
M. le chanoine Cerf, a Remis, l’un des prdres les plus pieux en menie temps 
que trós verse dans 1’Archeologie et membre distingue de rAcademie de 
Reims.

M. le chanoine Cerf, de Reims. — J’ai lu avec bonheur la premifere 
livraison de la Remie du Regne. Cest une revue appelee h faire beaucoup 
de bien, surtout dirigee par des hommes de la valeur de Mgr Barbier de 
Montault. Si ce savant le desire, & 1’occasion, je pourrai lui envoyer quelque 
chose d’artistique, relativement a FEucharistie, tire de la Cathedrale, avec 
photographies a 1'appui.

M. le chanoine J. Corblet, le fondateurde V Art Chretien. — J’ignorais 
jusqu’ici que votre biblioth^que eut une telle importance. Elle exig-e neces- 
sairement une visite de ma part; car outre les indications bibliographiques 
que j’aurai & completer, je trouverai probablement dans votre riche collection 
quelques-uns des ouvrages rares que j’ai cherches vainement jusqu’ici dans 
les bibliothóques publiques et privees de Paris, de Yersailles, d’Amiens et 
d’autres villes. Je devrai aussi signaler, dans mon chapitre Iconographie, les 
toiles remarquables qui concernent LEucharistie. Je me propose de faire cette 
excursion au commencement de septembre.

Je viens de lirę avec un vif interet la premiere livraison du Regne. Ma 
sympathie la plus vive est acquise a votre oeuvre. En aliant h Paray, j’y 
porterai pour votre Bibliotheque quelques-unes de mes publications. Sij’etais 
encore directeur de la Revue de l’Art Chretien, je ne manquerais pas de vous 
adresser ce recueil.

M. le comte Grimouard de Saint-Laurent. — Vous me faites un grand 
honneur en m’envoyant la Revue du Regne, et un honneurplus grand encore 
en m’offrant de collaborer ii une oeuvre si belle et si meritoire. Je me prśterai 
avec bonheur & tout ce qu'il vous plaira de me demander... S’il vous etait 
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agreable d’avoir ąueląue chose sur les compositions de Raphael qui ont trait 
h la Sainte Eucharistie, comme la DispUte du Saint-Sacrement, le Miracle 
de Bolsene, 1'Incendie du Borgo, je pourrai reunir quelques reflexions h 
ce sujet. —S’il vous convenait d’avoir dans votre Bibliotheąue le Guide de 
VArt Chretien, eu egard a la petite place qu’a pu y trouver la Sainte Eucha­
ristie, j’en aurais un exemplaire h vous offrir. J’en dirai autant de mes 
Fleurs de la Sainte-Enfance et de mon Etude sur les Images du 
Sacre-Cceur.

M. Blanchard, sculpteur a Malte-Brugge. — J’accepte de tout coeur le 
titre de correspondant du Musee Eucharistiąue et de son organe. Avec la 
grace de Dieu, j'espere bien pouvoir contribuer a cette belle oeuvre.

M. le chevalier J. da Silva, architecte de S. M. le Roi de Portugal. — 
Vous desirez queje sois un des correspondants et membres honoraires du 
Musee et de la Reyue du Regne. — Je suis flatte ąue mon pays puisse con­
tribuer h la reproduction des monuments portugais sur la Sainte Eucharistie; 
ce sera un service important rendu a 1’archeologie et me fera bien plaisir. 
Des qu'il me sera possible, j’aurai le soin de vous envoyer ąueląues articles 
sur ces monuments, et je rendrai aussi compte de votre Revue dans nos 
journaux.

M. des Buttes (l’ecrivain). — C’est avec une vive reconnaissance que 
j’accepte les titres de correspondant et de membre honoraire de l’CEuvre de 
Paray. Oui, je m’engage de tout coeur h faire des comptes rendus aux 
journaux, et a enroyer parfois a la Revue ąueląues articles.

M. l’abbe de Molnar, cure de Komorn (Hongrie). — Je collaborerai avec 
le plus grand plaisir a 1’interessante revue du Regne de Notre-Seigneur 
Jesus-Christ.

M. le chanoine Domenico Mannajoli, Recteur du Seminaire deTodi. — 
J’ai lu entierement et ayec grandę attention la premihre livraison de la Revue 
du Regne, et je suis convaincu qu'elle contribuera beaucoup a la gloire de 
Dieu. Vous me demandez des Extraits de mes Leęons sur le Regne du 
Christ, au Seminaire. Je voustiendrai au courant de ce que je publierai a ce 
sujet; et de plus, je vous enverrai pour la Revue un expose succinct de la 
Premiere serie de mes Leęons, qui seront au nombre de ąuarante.
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Le R. P. Baestens, directeur des Precis Historiques. — J’ai 1’honneur’ 
de vous remercier de votre envoi de l’excellente Revue : Le Regne de 
Jesus-Christ. — Je vous propose de bien vouloir accepter Fćchange de notre 
Recueil dont la livraison A'avril rend compte de votre publication.

i
Le R. P. Gautrelet. — Le travail est bien execute et les questions artis- 

tiques donnent & la Revue un cachet particulier qui la fera apprecier par les 
gens du metier. Vous avez entrepris une fort belle mission. Vous faites la 
chose en grand. Celui que vous cherchez 4 faire connaitre, h faire aimer ne 
restera pas en arrióre : Ceux qui me mettent en lumiere auront la vie 
eternelle, nous dit-il.

Le Directeur du Messager de Lisbonne. — Nous ne connaissons pas 
d’ouvrage illustre qu’il soit plus 4 propos de placer sur la table du salon de 
visites, pour qui s’honore d'etre catholique.

M. l’abbe Chaumont, de Paris. — J’ai reęu le premier numero de votre belle 
Revue Eucharistique. Maintenant que jepeux en parler sciemment, je vais 
recommander cette excellente et interessante publication aux Membres 
de la Societe des Dames Chretiennes. Je signalerai aussi cette publication d 
une Societe de pretres que j’ai 1’honneur de connaitre et qui est repandue dans 
un certain nombre de dioceses. En meme temps, et surtout, nous prierons 
pour que le bon Dieu benisse cette oeuvre qui peut tant cóntribuer h 1’honneur 
dh a la Tres Sainte Eucharistie.

Le R. P. Felix. — Absorbe que je suis par toutes sortes de travaux, je 
n’ose vous promettre une cooperation effective h votre belle et sainte entreprise; 
mais j’y applaudis de tout mon coeur.

Dom Piolin, Benedictin de Solesmes. — Je me chargerai trós volontiers de 
parler de votre nouvelle Revue aux lecteurs du Monde dans mon courrier 
bibliographique. Je pourrai, comme pour les autres publications, en parler de 
temps en temps, deux fois par an, par exemple.
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A SES COLLABORATEURS ET A SES ABONNES

I

LA REVUE ASSUREE

Par les quelques extraits qui precedent, nos lecteurs pourront se rendre 
compte de la faęon dont notre publication a ete jugee, dfes ses debuts, par 
des hommes competents.

Ce qui est plus precieux encore, on peut s’applaudir dejii de la volonte 
exprimee, par un groupe d’ecrivains et d’artistes, de collaborer, dans tous 
les pays chretiens, & la Revue du Regne de Notre-Seigneur. C’est ce 
qu’il nous semblait opportun de constater, et c’est pourquoi nous avons 
pleine confiance d'atteindre le but social que nous avions en vue, quand 
nous commencions cette entreprise.

Ce but social, par sa naturę, sa comprehension et son extension, il faut que 
nos associes le saisissent, dans toute 1’amplitude de son apostolicite; car si 
cette Revue doit reussir et si elle reussit dej&, c’est qu’elle a son but aposto- 
lique, non de parti ou de satisfaction personnelle, mais apportant son appoint 
ii une restauration magnifique, qui se prepare, de tout 1’Ordre cłiretien.

L’Ordre chretien, fondement de 1’Ordre social dans le monde, a ete sapę 
par la fausse philosophie, indigne de ce nom, et pretendue moderne, mais 
qui ne fut qu’une usurpation, sans autre titre que 1’orgueil, sans autre base 
que les passions, une usurpation par surprise des Sciences, des arts, de In­
dustrie et de la politique ; inyasion toutefois si funeste que nous touchons, 
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la cotóre divine nous abandonnant a notre vertige, & des abiines de fureurs 
antihumaines, & des rógnes de terreurs non encore experimentes, et devant 
lesquels la civilisation europeenne se rel&uera chretienne ou, fatalement 
emportee, elle ira sombrer dans les profondeurs sans fond, non plus de la 
barbarie, mais du Nihilisme vainqueur.

Ce n’est pas au moment ou toutes les societes sans exception, atteintes dans 
leur existence vitale, prises dans un inextricable reseau de complots tenebreux, 
sentent dans leur sein les commotions d’oeuvres homicides, qui ne mesurent 
leur liaine qu’a leur audacieuse impiete, ce n’est pas a ce moment qu’il con- 
vient de presenter des palliatifs, de proposer des demi-remśdes, pour retablir 
en elles la force vivifiante des nations comme des individus, la force divine 
du christianisme.

Non, ce qu’il faut, & cette heure, c’est retablir le courant de la sóve du 
Christ, c’est imprimer a cette sfeve eucharistiąue, dans le monde entier, 
tout son elan : elan arrete, en presence des audaces du mai, par la tiedeur 
des convictions, par 1’oubli des principes fondamentaux qui ont fait, des pre- 
miers chretiens, des lions bravant toutes les tortures pour garder leur ame 
et sauver notre foi.

Ce sera, nous semble-t-il, une bonne fortunę, au coeur franchement chre- 
tien, que notre Revue ouvre un champ absolument librę h l’expansion de la 
pensee chretienne, trop comprimee : nous nous preparons, par notre fran- 
chise mtae et 1’absence de tout compromis, un public de lecteurs a qui l’on 
pourra parler selon le desir entier du divin Maitre : Sit autem sermo ves- 
ter: Est, est. Non, non. Les conditions materielles de l’existence de 
cette Revue, nous allons le dire bientot plus clairement, ne sont nullement 
de s’acquerir et de se consewer un nombre d’abonnes et nous n’aurons pas 
besoin d’avoir 1’oreille attentive au dic nobis placentia : Que de foiś, en 
suivant les debats parlementaires sur des questions de vie et de mort sociale, 
parce que la religion et la conscience etaient en jen dans ce qu’elles ont de 
plus sacre, nous avons plaint nos orateurs catholiques; nous avons souffert 
pour eux de les voir obliges de retenir la verite en partie captive et de 
refouler dans leur coeur des flots d’admiration prśts a deborder : condition 
ingrate qui leur estfaite etqui augmente leur merite devant Dieu; l’ecrivain, 
dans la presse mSme catholique, subit une partie de ces entraues ; nous en 
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offrons & nos collaborateurs la totale franchise; ils peuvent se dire, en 
tenant la plume: Ce qu'il faut a cette heure et ce que nous entreprenons 
resolument: cest de rappeler la secedu CHRIST; de lui oucrir nos 
veines, afin que, de nous et par nous, s'Il daigne le uouloir, cette seve 
eucharistique du CHRISTreprenne aupres de nos freres son plein et 
librę courant, son elan vital.

De tous les principes fondamentaux qui ont enflamme d’ardeur des 
coeurs genereux, excite 1’enthousiasme des nobles esprits, cree les fortes 
races, il en est un qui a ete le vrai palladium du genre humain depuis sa 
premióre chute du Paradis terrestre.

II en est un qui, depuis soixante siecles, reste debout, inebranlable 
et fixe comme 1’Etoile polaire du monde, au firmament de la pensee humaine.

Ceprincipe est celui du REGNE DU CHRIST, sur l’univers, dans 
le temps et dansTespace, d’un bont & 1’autre de la duree des siecles: Regne 
du Messie, annonce par les patriarches, les rois et les prophótes d’Israel, 
et compris par les sybilles, les sages et les devins des mondes romain, 
eg-yptien, indoux, persan et chinois; entrevu par les sages des tribus du 
Mexique, de l’Amerique, de l’Afrique; comme exprime par les philosoplies, 
les artistes et les pobtes de la Grece. Ce principe du Regne du Christ, dbs 
que Jesus, le Fils de 1’Źternel, Peut confirme sur sa tete et scelle de son 
sang, sur la Croix du Calvaire, devint le souffle inspirateur, 1’aiguillon des 
douse disciples; et sous son influence victorieuse, les cinq parties du monde 
furent soumises a l’Evangile, et par l’Evangile reunies au Saint-Sibge, pour 
un certain temps.

S’il a plu 4 1’Europę moderne de se passer de ce principe, aussi pour 
quelque temps, elle devait dbs lors egalement chercher a se soustraire a la 
domination universelle de Celui qui a pour tente, indigne de sa majeste, tout 
le firmament celeste.

Or, a ce moment, les portes de la Cite sainte, & 1’Orient et 4 1’Occident, au 
Nord et au Midi, ont tressailli; car le Christ n’a fait qu’entr’ouvrir sa 
poitrine, montrer son coeur dans 1'Eucharistie et dire un mot : Je regnerai ’

Ce mot, II l’a dit non pas une fois, mais plus de quinze fois & la Bienheu- 
reuse Marguerite-Marie, comme il est facile de s’en convaincre dans les ecrits 
juges au proces; et II 1’a-dit łan 1689, pour la France et le monde, en face 

3



138 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

de Louis XIV : c’etait une premiere etape du Christ pour reveiller les 
princes et les nations.

Deuocieme etape du Christ-Roi en 1789', cent ans apres : Helas les 
conditions sont renversees. Les rois 1’ont ainsi voulu, mais quelles leęons 
et quels avertissements pour eux et pour les peuples : Le sang divin ne se 
boit plus & 1’autel, mais le sang humain va couler 4 pleins bords pour tous, 
sur les echafauds et sur les cliamps de batailles.

Que sera la troisieme etape de 1889 ? Peut-etre et sans doute, dans 
une certaine mesure, ce que nous la ferons... C’est a nous, les chretiens, d’en 
laisser faire une hecatombe universelle, ou d’en faire une victoire.

Si nous prenons 1’etendard invincible du Regne du Christ, je me trompe, 
cette troisifeme etape ne sera plus une simple victoire, ce sera : Le triomphe.

II

l’OBJECTIF DE LA REYUE

L’an 1889 devient ainsi, pournous, le moment critique, 1’instant psycho- 
logique de la grandę crise, d’oii depend l’avenir de 1’Europe, l’avenir de 
toutes les nations d’Occident.

Le grand de Maistre, qui eut de 1’esprit des proph^tes, a dit deux choses 
que l’on va lirę :

1° La derniere partie de ce siecle doit voir la plus magnifique et la 
vraie restauration.

2° La, rerolution, qui a commence, par la proclamation des droits 
de 1’homme, doit finir par la reuendication des droits de Dieu : 
voilh pourquoi notre Revue du Regne prend Pan 1889 pour objectif.

Et ainsi que, lorsqu’on a resolu de saisir une place forte, on 1’entoure, pour 
assurer ses positions et son action, de diverses paralleles, ainsi ferons-nous 
avec la Revue vis-h-vis de Fan 1889, qui ramene la datę deux fois seculaire 
de 1’insigne visite du Christ affirmant sa volonte de regner sur la terre 
entiere, et le centenaire de la Revolution franęaise qui est la negation de ce 
droit souverain du Christ, et 1’opposition universelle a ses pouvoirs divins.

Pendant les six annees qui nous separent de ce terme, voici comment nous 
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nous proposons de distribuer notre plan : Nous nous proposons, dirons- 
nous, parce Vhomme propose et Dieu dispose; et parce que nous ne 
preparons pas un lit de Procuste a la pensee et au desir du Regne de Dieu ; 
nous voulons seulement jalonner la route des pólerins du Rógne ; montrer 
qu’ayant surtout ce but en perspective, ils peuvent dós maintenant s’assurer 
du chemin ; et, enfin, a titre d’indication, leur exposer le nOtre :

Premiere Annee. — La Revue reunit les materiaux eucharistiąues relatifs 
aux droits du Regne de Notre-Seigneur Jesus-Christ.

Dbuxieme Annee. — La Revuemet en ligne les materiaux eucliaristiques 
relatifs aux bienfaits accumules par le Regne du Christ.

Troisieme Annee. — La Revue presente les materiaux eucharistiques 
relatifs aux moyens dont dispose ce Regne.

Quatrieme Annee. — La Revue expose les materiaux eucharistiques 
relatifs aux desseins de ce Regne.

Cinquieme annee.— La Revue eclaire lesmatóriaux eucharistiques relatifs 
aux puissances de ce Regne.

Sixieme Annee. — La Revue interpróte les materiaux eucharistiques 
relatifs aux gloires du Regne du Christ-Dieu.

Avec cette preparation du materiel, nous sommes a nieme d^attendre les 
evenements de 1889. Ce ne sera pas un krack comme celui que l’on entend 
de temps a autre retentir dans trop d’entreprises de ce sibcle. Non, car dans 
notre construction, d 1’instar de celle du tempie de Salomon, il n’y a de place 
que pour des ouvriers et des materiaux sołides et de choix.

La matiere venale chez nous, 1’argent de notre entreprise, nous le disons 
pour la gdoire du Christ, est purifiee. Les capitaux que nous avions destines 
pour ćlever les batiments du Musee eucharistique de Paray n’ont pas touche 
d'interśts depuis 187 5, depuis le jour oh nous resolumes d’eriger un monu­
ment de gratitude filiale au Sacre-Coeur, a 1’endroit meme ou il lui plut de 
manifester les tendresses de son amour pour les hommes.

L’horizon politique s’etant assombri, nous avons decide que ces capitaux 
seraient employes & la Revue du Regne.
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Par consequent nous avons plus qu'ii ne nous faut pour mener 1’entreprise 
ii bon terme. Et cela nous permet, non pas de donner la Revue gratis, ce 
serait blesser la charite de nos lecteurs, mais de ne leur demander que 
10 francs par an de cooperation, car nous ne considerons pasie revenu des 
abonnements comme une retribution, mais comme un benefice.

Le surplus de ces benefices sera verse a 1’CEuvre des Ecoles d’Orient, 
pour la conversion du peuple juif et la delwrance de Jerusalem.

Pour maintenir la Revue dans sa ligne spirifuelle, nous emploierons le 
moyen de YAction de grdces*. L’action de graces nous est chbre, parce que son 
fondateur a ete le premier ouvrier de la Revue, le premier secretaire de la 
redaction : subitement frappe, il laisse un vide bien penible et difficile ii 
combler sans perte. Vide si sensible, qu’un ami au courant de ces epreuves 
n’a pas hesitś ii dire que les deux premibres livraisons du Regne constituent 
ii ses yeux deux miracles evidents en faveur de nos intentions.

Notre action de grdces consistera dans l’envoi de chaque livraison du 
Regne, en hommage de devotion ii quelque grand sauctuaire, et ilse dira 
une messe trimestrielle aux intentions des collaborateurs et de leurs 
oeuvres (Ij.

La lre livraison a ete offerte au Saint-Sepulcre a Jerusalem, par les pble- 
rins du 2C pelerinage generał aux Lieux-Saints ; et la messe a ete dite le jour 
de Saint-Joseph & N.-D. de Fourvieres. Nous indiquerons successivement 
les lieux choisis a cet effet, ulterieurement.

Et maintenant, que faire pour Pan 1889 lui-meme ? Que preparer en repa- 
ration deshorribles blasph&mes que la Revolution s’appr6te & faire eclater ii 
1’occasion de son funbbre centenaire, d'un boutii 1’autre du mondeentier?

Yoicice que nous proposons :

La Revue prepare sur le Regne du Christ un Concours International 
des Sciences, des lettres et des arts, pour Pan 1889.

Une somme de trente mille francs reste affectee pour les travaux, en 
quelquelangue qu'ils soient, qui seront juges les plus dignes, par unjury 
competent.

(1) La deuxieme livraison a ete offerte a Notre-Dame de Reims ; la troisieme le 
sera au Mont-Cornillon, a Liege et la ąuatrieme a Notre-Dame de Lourdes.
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Cinq grands prix de 5,000 francs chacun seront decernes pour les oeuvres 
hors ligne.

Cinqprix de 1,000 francs chacun, pour les ceuvres notables.
Les accessits recevront la Collection cle la Revue magnifiquement 

reliee.
Que nos amis redoublent de courage et de żele; l’oeuvre est certaine 

d’aboutir parce qu’elle repose sur la confiance en Dieu.

III

APPEL GENERAL AUX HOMMES DE BONNE VOLONTE

Telle est la campagne que nous voulons entreprendre.
L’idee sociale du Regne a ete accueillie favorablement par les sommites 

de la science et de 1'art. Des ecrivains de premier ordre nous ont assures de 
leur genereux appui; la presse religieuse a applaudi franchement; 1’episcopat 
a hautement approuve, encourage et beni.

L’impulsion est donnee, le mouvement se propage ; on nous sigmale des 
monuments inedits que nous allons reproduire; nous ne craignons pas de 
dire & ceux qui nous ont compris les premiers :

Faites savoir qu’il y aura dans cette publication des hommages rendus par 
tous les siecles d la souverainetś royale du Christ dans l’Eucharistie, tout 
un arsenał de preuves formidables, jusqu’h present restees dans l’ombre, et 
qui, mises au jour, feront eclater d’une manierę palpable 1’irresistible 
pouvoir du Sacrement des autels.

Ce n’est pas assez, c’est 1’Histoire, l’Art, 1’Archóologie, la Philosophie qui 
vont montrer les Fastes du grand Sacrement de F Amour : Toutes les branches 
maitresses de la Civilisation vont venir temoigner devant Dieu de ce qu’est 
FHostie : Peuples, Monarchies et Empires vont venir afiirmer sa puissance 
pacificatrice. — Et la Theologie, cette reine des connaissances, comme l’a 
vue Raphael dans les fresques de la Salle de la Signature, oii elle reste 
personnifiee sous les traits de cette ame beatifiee qui guide le Dante au milieu 
des harmonies de la Cite celeste, descendra signer devant nous 1’accord
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de toutes les Sciences, de toutes les Civilisations, mises au service du Tres 
Saint Sacrement cle VAmour, avec la haute preeminence qui appartient & 
la science sacree, la science des choses divines et de leurs rapports merveil- 
leux avec les sociótes et les individus.

On le voit, ce que nous voulons tenter, c’est de susciter, eu quelque sorte 
reelle, dans les mesures dupossible, 1’idee inspiree au pinceau de Raphael, et 
qu’il a tracee en symbole dans la Salle de la Signature, ou out ete, en effet, 
signśs les traites de paix entre le Sacerdoce et FEmpire, au pied de la 
Dispute du Saint-Sacrement, c’est-4-dire en hommage & son R^gne 
universel. Car il s’agit pour nous, chretiens, d’amener la societe moderne 
de notre temps a cette signature.— Refusera-t-elle ? — II s’agit de 1’amener 
& signer la paix vitale avec la Sainte Eglise.

Devant les temoins augustes de ses propres origines, 'les Sciences, les 
lettres et les arts, la Societe moderne tót ou tard signera : Nous en 
sommes convaincus.

C’est sur la tombeh peine fermee de Yeuillot que nous aimonsa le dire, et 
que notre esperance meme lui soit ici un hommage, d lui dont 1’esperance 
fortifiait le coeur et le bras pour en faire, de nos jours, le plus intrepide 
champion du Regne du Christ.

Donc, en avant, ne laissons pas avancer d’une minutę, d’une seconde, 
l’heure nefaste du complot de toutes les anarchies, sans produire, 41‘appui 
du contrat pacificateur, les preures dix-neuf fois seculaires de la souve- 
rainete universelle du Christ-Roi, et le temoignage contemporain qu’Il 
regne encore sur Velite du genre humain, comme il regnera a jamais, & 
toute heure, et sous tous les climats, et sans rival.

C’est son Coeur couronne qui est notre egide et notre drapeau, 1’attrait 
qui nous rassemble, qui nous unit dans une seule pensee, un seul sentiment, 
une seule entreprise.

Qu’il y ait Concours paisible d’abord entre nous, sans autre prix que 
de lui plaire et de procurer sa gloire et son triomphe.

Puis Concours d’honneur et public, pres de 1’autel des Communications 
de son Coeur, entre les tombeaux de sa bienheureuse confidente Marguerite- 
Marie et de 1’irresistible apOtre de la Confiance en Jesus-Christ, le vene- 
rable et, bientOt nous 1’esperons, le bienheureux Claude de la Colombiere !

Alexis de Sarachaga



NOTĘ DE LA REDAGTION

Le proprićtaire-directeur de la Revue du R^gne de Jesus-Christ, prie par 
nous instamment de sortir de son humble reserve, a parle : on peut Fen croire.

1° La Revue est assuree pour une premiere periode de six ans qui se 
termine en 1889. 2° Cette mtae annee, il y aura un concours avec des prix 
d’Eloquence, de Poesie, d’Histoire, des Arts..... sur ce theme ou son ćqui- 
valent : Regi sceculorum (in Sacramento) Immortali, soli Deo, honor 
et gloria, la revendication des Droits du Christ, regnant, contrę la fausse 
proclamation des Droits de l’homme : ces droits du Christ conquis et exerces 
par lui, h travers les sibcles, surtout dans FEucharistie.

II semble qu'il faudrait mettre a tout cela une condition au moins, cette 
condition d’une formule consacree par la sagesse antique : si vita comes 
fuerit. Mais non ; Le R. P. Drevon n’est plus, et c’est pourtant sa pensee 
qui se realise dans toutes ses etapes; nous aimons donc mieux dire : Si Dieu 
le veut, et m&me encore sans presomption et par amour : Dieu le veut.

L’ordre sacerdotal, dans leque l ii fant voir comme les cadres de 1’armće 
catholique, nous a donnę un president et premier directeur, qui veut hien 
aussi etre un infatigahle collaborateur. D’autres, et particuliórement parmi 
ceux qui cultivent avec le plus de succós 1’archeologie sacree, nous feront 
benóficier de leurs recherches, de leurs collections, de leur science et de leurs 
plumes magistrales.

Quelle benediction de Dieu si tous les ordres religieux prenaient part h 
ce monument eleve au cceur de Jesus, source de toute saintete et de toute 
perfection !

D’lniques decrets ont prive un grand nombre d’entre eux de leurs fructueux
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ministbres; un de nos saints evdques a pense que nous pourrions leur offrir 
un nouveau champ pour exercer 1’apostolat de la plume, si preconise par 
Leon XIII; quel honneur ce serait pour nous !

C’est parmi eux que nous avions cherche et heureusement trouve le 
secrśtaire de la Redaction de cette Revue. Quelques jours avant l’apparition 
du premier fascicule, ilfut frappe, et depuis lors il est etendu sur unlit de 
douleurs, ou il n’a pour ainsi dire que deux pensees : la sanctification de 
son ame et l’aveuir de la Revue.

Mais il a des freres , et il est d’autres enfants des diverses familles reli- 
gieuses, qui sont disperses, il est vrai, mais disperses en bon ordre, comme 
se fait la guerre aujourd’hui, et ce n’est pas un seul, c’est plusieurs qui se 
presentent a nous avec leur talent, leur devouement et leur żele pour la gloire 
du Christ-Roi. Aussi nous pouvons dire mieux ou plus que le pobte :

Uno avulso non deficit alter.

Nous comptons egalement sur le devouement et la valeurlaique : dans 
1’Eglise, c’est 1’infanterie de la milice de Dieu; mais cette infanterie, obeissant 
ii ses chefs, peut devenir elle-meme la reine des batailles.

Et dans cette ceuvre commune de la piete, de la reconnaissance et du zble, 
nous serions, nous, les humbles Gabaonites: Decrevit in illa die (Josue) 
eos esse in ministerio cunctipopuli et altaris Domini, ccedentes ligna 
et aguas comportantes, usque in prcesens tempus.

Nous prions Dieu, enfin, que toutes les branches de la pensee et de fart, 
de la science et de VIndustrie, prennent leur part & cet hommage catho- 
lique que nous provoquons: nous osons leur faire appel aujourd’hui, pour 
nous mettre a leur suitę, afin de montrer que le Christ, admirable dans 
ses ceunres, est aujourd’hui comme il fut hier, comme il sera dans tous 
les sibcles.



Planche X

MONUMENTS DE LEUCHARISTIE

V1TRAUX DE ST ETIENNE DU MONT

XVII Siecle.





Doctę ine

LA ROYAUTE EUCHARISTIQUE

DE N.-S. JESUS-CHRIST

Deux autorites souveraines, l’une civile, 1’autre religieuse, se partagent 
Tempire du monde et la direction de 1'łiumanite. La premiere, quand elle 
revdt sa formę, ordinairement la plus naturelle et toujours la plus noble, s’ap- 
pelle royaute; la seconde, royaute veritable au sens etymologique du mot, 
mais de beaucoup superieure, puisqu’elle dirige la conscience et 1’intime de 
l’dme, laisse Id le titre generique et commun aux deux puissances : sacerdoce 
suprdme ou pontificat, voila le nom qui lui est propre. Nous pouvons aussi 
1’appeler royaute sacerdotale : la dignite des rois, qui sdncline devant elle, en 
sera honoree.

Est-il besoin de le dire? La couronne et la tiarę ceignent le front de 
THomme-Dieu. Notre Revue s’est hatee de consacrer son żele au developpe- 

3
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ment special de cette verite. Un mot du Docteur angeliąue suffira pour resu- 
mer et confirmer son enseignement: « Dans 1’ancienne loi, dit saint Thomas, 
autre etait le lógislateur, autre le grand-pretre; car aux differents individus, 
Dieu fait differentes graces et faveurs. Jesus-Christ, la t6te et le chef detous 
les hommes, poss^de la plenitude de tous les dons. Ainsi, que celui-ci soit 
legislateur; celui-R, pretre; un troisióme, roi; Jesus-Christ, source de tout 
bien, sera h la fois leg-islateur, prbtre et roi (1). »

Mais remarąuons une troisieme suprematie qui n’a pas de nom parmi les 
hommes. Elle n’apparait au milieu d’eux qu’en passant. Etrangóre trop souvent 
meconnue, mais a la main toujours pleine d’efficacite et de force, son pied 
dedaigne de se fixer d’une maniere stable dans une dynastie humaine ou dans 
un collbge sacre. Suprematie d’action reservee au Roi des rois sur ses 
ceuyres, elle est la puissance du miracle. Qu’il nous soit permis de Tappeler 
la Royaute thaumaturgiąue.

Avec les deux precedentes, elle appartient, la foi Tenseigne, a Jesus-Christ 
comme Dieu et a sa sainte Humanite comme instrument de la personne du 
Verbe (2). Pour rendre incontestable la vśrite de sa mission, Jesus-Christ 
l’exeręa sur les divers genres de creatures : les esprits bons et mauvais, 
les corps celestes; les hommes, leurs infirmites physiąues, les plaies de leurs 
dmes; les Stres de la creation infśrieure, arbustes, poissons, ventset mer (3).

AprSs ce preambule, aussi court qu’il est necessaire pour la division du 
sujet, j’entre en plein dans la mattóre et je dis :

Au Dieu de 1’Eucharistie convient aussi la triple royaute sociale, sacerdo- 
tale et thaumaturgiąue. Elle lui convient, non seulement parce que Jesus- 
Christ ne saurait, pas plus au fond des tabernacles qu’au soriimet des cieux, 
perdre aucun des droits de sa personne infinie; mais encore, mais principa- 
lement, au point de vue ąui nous occupe, parce que 1’ótat eucharistiąue 
apporte h 1’Homme-Dieu des droits nouveaux: ils suffisent seuls pour assu- 
rer, h [des titres distincts, la possession du triple diademe dont nous par- 
lons.

Donnons d’abord une preuve d’ensemble puisee dans les saints Livres.

(1) Saint Thomas, Summa, p. 3, ą. 44.
(2) Saint Thomas, Summa, p. 3, q. 13, art. 2 c.
(3) Saint Thomas, Summa, p. 3, q. 22, art. 1-3 nm et ad 3um.
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Plus tard, s’il plait & Dieu, les differentes parties du sujet se succ&deront avec 
leurs details.

La preuve d’ensemble degągera des faits de 1’Ancien Testament les bases 
de la triple royaute qui nous occupe; les donnees de la foi, la parole du Verbe 
serviront & elever le corps de 1’edifice.

Des faits ressortira le sentiment des hommes sur l’existence et les condi- 
tions de nos trois diverses royautes.

L’enseignement catholique et plus specialement la parole du Yerbe (1) 
manifesteront dans 1’Eucharistie les titres de suprematie que reconnait l’opi- 
nion et devant lesquels se prosterne la raison eclairee par la foi.

Le lecteur voudra bien nous suivre avec patience. Nous prions TEsprit- 
Saint de nous guider.

1

DE LA ROYAUTE SOCIALE PBOPBE A l’eUCHABISTIE

§ 1. — Lorsque, sous le second des Pharaons dont parle la Gen&se (2), 
1’Egypte fut desolee par la famine, le peuple et les grands accoururent en 
foule aupres de Joseph pour lui demander aprix d’arg-ent le pain qui soutien- 
drait leur vie. Modele de 1’homme d’Etat, le fils de Jacob sut se montrer a la 
fois pere du peuple et devoue aux interets de son maitre. 11 sauva les sujets, 
il donna au monarque le titre le plus puissant 4 1’autorite, celui d’une pro- 
priete universelle. L’or, les troupeaux, les terres, les personnes passbrent 
successivement au pouvoir du roi, en echange du ble.

« Pourquoi, dis.aient a Joseph les habitants de 1’Egypte, des la cinquibme 
annee de la famine (3), nous laisser mourir sous vos yeux? L’argent est 
epuise, les troupeaux nous manquent, tout a passe en vos mains. Nous et 
notre pays, voilh ce qui nous reste. Eh bien! nous vous appartiendrons, ache- 
tez-nous, devenons les esclaves du roi; mais donnez les aliments, procurez

(1) Elle sera 1’objet d’un article subseąuent.
(2) Le premier fut contemporain d’Abraham.
(3) Cornelius a Lapide in hunc locum.
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des semences sur lesquelles <nous puissions fonder 1’espoir d’une recolte pro- 
chaine. Et Joseph acheta toute la terre d’Eg'ypte, & chacun toutes ses posses- 
sions, tant la famine etait g*rande! Puis, il livra le pays entier a Pharaon et 
avec lui les peuples qu'il contenait, depuis les extremites du Nord et du 
Levant jusqu’h celles de 1’Occident et du Midi» (1).

Pour avoir nourri son peuple, Pharaon en etait devenu le legńtime posses- 
seur.

Mais, aussi mag-nanime dans l’usage d’un droit qu’habile dans son acquisi- 
tion, Joseph ne voulut point conimander a un peuple d’esclaves. La terre et 
la liberte furent rendues aux Egyptiens. Seul, untribut annuel du cinąuióme 
des revenus resta comme la reconnaissance eternelle du nouveau titre de 
Pharaon au pouvoir absolu.

§ 2. — « Par tout son travail, dit le Sag-e, 1’homme cherche a remplir sa main 
pour satisfaire aux besoins de sa bouche » (2).

« L’homme, s’il le fant, disait ironiquement, mais non sans verite, notre 
plus cruel ennemi, livrera une partie de sa peau pour preserverle reste; il 
abandonnera ce qu’il possfede pour le soutien de son existence » (3).

Au besoin donc, pour prolonger sesjours, l’individu vendra son travail 
pour un temps, h jamais; il se fera seruiteur ou esclave.

Au besoin, un peuple entier, presse par la detresse, se jettera aux genoux 
d’un riche, d'un puissant, pour lui dire : Regnez sur nous, pour nous sauver 
la vie; commandez, vous et ceux qui naitront de vous, mais donnez le mor- 
ceau que notre faim reclame. « Notre salut, 0 Joseph, disaient les fils de 
l’Egypte, est dans vos mains; que notre Maitre et Roi nous regarde et nous 
le servirons dans la joie de notre coeur (4). »

(-1) Gen., 47,V. 19-22.
(2) « Omnis labor hominis in ore ejus. » Ecele. 6, 7; sc. « Ut ori suo cibum labo- 

rando comparet. » Cornel. a Lap., in Jos., c. 6, v. 27.
(3) « Cui (Deo) Satan ait: pellem pro pelle et cuncta quce habet homo dabit pro 

animd sud. » Job, 2, 4; sc, juxta sensum quorumdam: « Homo ne omnia membra 
ąuidem ceque chara habet, quin minus nobilioris jacturd alterum redimeret; 
ąuanto magis igitur omnia quce extra corpus suum habet, pro nita sud dabit. »

Rosenmuller-Migne, Cursus Scripturce, in hunc locum. 2, 13, p. 390.
(4) Salus nostra in manu tud est; respiciat nos tantum dominus noster et Lceti 

serriemus regi. » Gen. 25.
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Le sens commun, le droit naturel disent assez qu’une royaute acquise ainsi 
au prix du pain est des plus legitimes: imag^e de la Providence qui conserve 
et vivifie, elle est aussi des plus bienfaisantes, des plus acceptees, des plus 
gdorieuses.

§3.—Et maintenant, qui doutera de vos droits a la royaute, 0 pain 
eucharistique ?

— Oii trouver aliment plus necessaire que vous, plus indispensable aux 
besoinsde notre veritable existence ? Sans vous une mort temporelle atteint 
Tdme ; sans vous, la mort eternelle et de l amę et du corps ne tarde pas ii 
suivre : de vous seul vient la vie.

— Un aliment est requis absolument pour l’homme, mais non tel ou tel 
en particulier. Vous, pain sacre, vous excluez tout choix, comme le seul 
necessaire et comme l’unique. Nul autre ne saurait suppleer ii votre defaut.

— « Tout autre pain, si abondaut soit-il, ne rassasie point IMme. » (1) 
Toi, Dieu de 1’Eucharistie, tu dónnes a celui qui te mange de n’avoir plus 
faim ; tu apaises la soif de celui qui boit le sang de tes veines.

— Mais, 0 froment des elus, en quel sol fortunę germez-vous ? Autant ce 
pain surnaturel est necessaire aux hommes, autant il fant le dire etrang-er h 
la terre. Un sein virginall’a produit, et maintenant les greniers des cieux le 
gardent en depOt: quelle main bienveillante, assez puissante fera descendre 
un si grand bien jusqu’a nous ? Qui nous donnera ce pain ? Ce pain meme 
Vivant, il est a la fois le donateur et le don.

Que le labeurs, de larmes et de sang prodigues dans sa preparation ! 
Qu’il lui en a coute pour se donner, pour se livrer hnous ! Avec quel amour 
il invite, il convoque, il presse ! Dans son banquet, quelle magnificence, 
quelle joie, quelles delices, quels enivrements d’une vie celeste et divine 1

Mais pourquoi insister ? Les droits du pain de nos autels h la royaute 
sociale ne sont-ils pas suffisamment etablis?

Oui, 4 ce pain sacre appartient la royaute la plus vraie, la plus incon- 
testable : royaute d’influence vitale, royaute sociale, semblable 4 celle par 
laquelle les monarques de ce monde deviennent pśres de leurs peuples et 
conservent la vie de la societe.

(1) Omnis labor hominis in ore ejus, sed mima ejus non implebitur. fEccl., 6,7).
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Sous le sceptre de la tienne, 6 Dieu voile du tabernacle, s’incline avec 
amour, non un peuple, non telle partie du gdobe, mais la terre et le geme 
humain.

II

DE LA ROYAUTE SACERDOTALE PROPRE AU DIEU DE l’eUCHARISTIE

§ 1. — Le droit royal que s’acquit Pharaon sur 1’Egypte et ses habitants ne 
s’etendit ni aux pretres, ni a leurs possessions. Pendant les sept annees de la 
famine, 1’entretien fut donnę gratuitement au corps sacerdotal comme une 
dette. Le malheur des temps n’imposa aucun joug & ceux que 1’Eg-ypte et 
son roi avaient choisis pour mediateurs auprós de la divinite. Loin de lii, il ne 
fit que sanctionner leurs privilóges (1). Affranchi, comme le roi, des suites 
de la misere publique, exempt de toute nouvelle obligation envers le pouvoir 
public, chacun de ces faux pretres pouvait donc, envertu de son caract&re, 
s’estimer l’egal de Pharaon; se dire, en un vrai sens, roi aussi bien que lui.

L’estime que 1’Egypte temoignait 4 son sacerdoce, toute nation le professe 
au meme degre pour le sień.

Chez les Juifs, le grand-pretre fut pendant plus de cent annees le chef du 
gouvernement pólitique (2).

Dans la Republique romaine, tous les magistrats cedaient le pas aux 
Pontifes.

La rivalite des monarques et des pretres, la tendance naturelle des rois 
paiens ou schismatiques a transformer leur pouvoir en theocratie, rivalite et 
tendance prociamees par Phistoire, montrent assez qu’aux yeux des hommes 
le sacerdoce est une vraie royaute.

Et certes, pour en venir au pretre vóritable, ce n’est pas seulement 1’egal 
d'un roi mortel qu’il faut Pappeler, mais le superieur de tous les rois.

(1) Gen., 47, v. 22, 26.
(2) Les Machabees gouyernerent la Republique des Juifs en.  e de princeś 

et de grands-pretres, de l’an du monde 3838, epoąue de l’avenement de Judas 
Maehabee jusqu’auregne d’Herode leGrand, 3964, c’est-a-dire pendant 26 ans.

qual.it

qual.it
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Par sa dignite, son excellence, la royaute sacerdotale 1’emporte autant sur 

la royaute purement sociale et civile que le culte de Dieu, fin du sacerdoce, 
l’emporte surle bien temp orel des hommes, but quese propose la royaute.

Allons plusloin, appliquons, dans une juste mesure, ce mdme principe ii 
Jesus-Christ :

Lebien spirituel de 1’Eg-lise qui, dansle sacrement, est la fin immćdiate de 
sa royaute sociale, peut-il móriter la móme estime que la fin immediate de la 
royautó sacerdotale, 1'honneur et le culte de Dieu, procures par le sacrifice 
eucharistique ? Non, assuróment, comme Penseigne Suarez aprós saint 
Thomas (1).

Quel ne sera donc pas 1’eclat du nouveau diadfeme que nous allons contem- 
pler sur le front de TAgneau ?

La royaute sacerdotale qui, dans toute sa plenitude, appartient eter- 
nellement h Jesus-Christ, s’exerce maintenant sur nos autels. Elle s’y trouve 
inseparable de sa royaute sociale, car, dans TEucharistie, le sacrement ne 
peut se separer du sacrifice. Consacrer le eorps et le sang de THomme-Dieu, 
c’est en meme temps le sacrifier; l’acquerir a titre de nourriture, c’estd’abord 
1’offrir ii Dieu en victime.

Dans ł’exercice de cette royaute, Jesus-Christ agit principalement par 
lui-meme, comme pretre; il est le seul & subir 1’action sacerdotale comme 
victime.

Examinons successivement ce double aspect.

§ 2. — Le Verbe fait chair a institue le sacrifice chretien dans la derniere 
Ceno, il lui donnę par les merites de la croix sa vertu, son efficacite; enfin, 
comme prótre principal, il s’offre & son Póre en tout lieu. L’homme consacrś 
au service des autels n’est qu’un organe, une voix, un instrument identifió 
ii PHomme-Dieu par le caractóre sacerdotal pour la celebration des saints 
mystóres.

(1) « Jam diximus sacrificationem ex ratione fornali sua perfectiorem esse 
usu et effectione sacramenti : si ergo hce duce rationes ad idem mysterium, 
cceteris paribus appliceńtur, perfectior etiam in Ula erit ratio sacriftcii, ąuod 
nihil aliud est quam dicere melius esse conficere corpus Chisti in Dei honorem 
et cultumąuam in utilitatem fidelium. Propter ąuod dixitD. Thomas, p. 3.,q. 63, 
art. 6, cultum Dei potissimum pertinere ad Eucharistiam, ut sacrificium est. » 
[Suarez in 3°m partem, Disput, 76, sect. 3, n° 4. Editio Vives, Tom. 21, p. 687.)
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Comme la grandeur de Celui qui est pretre par excellence depasse l’infir- 
mite de ceux ąui sont tels par communication !

Ces derniers se succfedent : ils sont divers dans la duree des ages, dans 
1’etendue des lieux. — Le pontificat de Jesus-Christ demeure, l’universalite 
de 1’espace et du temps lui appartient (1).

Le pretre implore pour lui-meme, d’abord; puis, pour ceux qui lui sont 
confies. — Jesus-Christ implore non pour lui, il est saint et sans tache, mais 
pour les autres; non pour quelques-uns, mais pour tous (2).

Parlant au nom du Verbe incarne, le pretre dit : « Ceci est mon corps, 
ceci est mon sang » ; mais denne par lui-meme de la puissance requise, il ne 
peut accomplir ce que la parole sacramentelle signifie. Du haut des cieux, le Fils 
de 1’Eternel execute le prodige que le pretre annonce, il opere par son Humanite 
qui lui sert d'iustrument (3) le changement admirable du pain et du vin.

« Present h nos mystóres, dit saint Jean Chrysostome, Jesus-Christ con- 
tinue de faire 4 1’autel ce qu’il fit dans 1’institution de 1’Eucharistie. La 
puissance du crucifie, et non celle de Phomme, substitue le corps et le 
sang d’un Dieu au pain et au vin dejd offerts. A ces mots, ceci est mon corps, 
ceci est mon sang, s’effectue la consecration. Le pretre les prononce, en 
meme temps la grace et la vertu de Dieuoperent selon leur sens. C’est que, 
proferes une fois a la Chne, ils trouvent leur echo sur toute table eucharis- 
tique, ils ont eu leur effet jusqua ce jour, ils Pauront jusqu’ii l’avenement 
du Fils de 1’Homme ; d’eux le sacrifice chretien tire sa verite, sa foree et sa 
stabilite » (4).

(1) Heb. 7. 23.
(2) Heb. 5. 3.
(3) « Christus per humanitatemsuam physice concurrit ad actionem Ułam per 

quam sacrificium conficitur, sc. ad transsubstantiationem...—humanitas ejus in 
ea actione est... (ut sic dicam) prcecipuum organum dicinitatis. » Suarez, in 3*” p. 
Disp., 77. sect. 1", n° 6. (Vives, t. 21, p. 692.)

(4) « Et nunc Ule proesto est Christus : qui illam ornanit mensam, ipse istam 
quoque consecrat. Non enim homo est ąui facit ut proposita flant Corpus et San- 
guis Christi, sed Ule ąui crucifiKus est pro nobis Christus. Sacerdotis ore rerba 
proferuntur, Dei autem cirtute consecrantur et gratia. Hoc est, ait, corpus meum, 
Hoc ipso rerbo proposita consecrantur... Vox illasemel ąuidem dicta est, sedper 
singulas Ecclesim mensas usąue ad hodiernum diem et usąue ad adnentum ejus, 
prcestat sacriflcio firmitatem. » S. Jo. Chrysos. hom. 1° De proditions Juda.
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Voilh donc accomplie la proplietie de David :
« Le Seigneur a dit & mon Seigneur : Prenez place sur mon trdne, & ma 

droite; vous etes pr&tre pour 1’eternite, pretre supremę dans l’ordre de 
Melcłiisedech » (1).

Oui, vous etes le pretre, par excellence, le pretre universel, dans ce sacer- 
doce nouveau inaugure par le roi de Salem, dans ce sacrifice non sauglaut 
oii les apparences du pain et du vin rappellent son oblation figurative.

Jesus-Christ est pretre non par une ouctiou exterieure et distincte, comme 
les liommes mortels dont il fait ses instruments; mais par 1’onction meme de 
la personnalite qui le constitue, de cette personnalite engendree du sein de 
1’Eternel, avant toute autre naissance (2).

II est pretre : Le Seigneur l’a jurę. Aux droits de la naturę s’ajoute donc 
un serment irrevocable, le repentir ne l’infirmera jamais (3).

Ce Pretre-Roi sibgera toujours a la droite du Pere en vertu du Pontificat 
supremę qu’il exeręa sur la croix et dont il perpetue 1’action dans 1’Eucha- 
ristie.

§ 3. — La gloire singulibre de notre Pontife, c’est 1’hostie qu’il a su 
cłioisir. Tandis que tout autre pretre immole une victime distincte de sa per­
sonnalite, le Pontife suprdme de nos autels n’admet de victime que lui-meme. 
Certes, son oblation, pour minime qu’elle pilt etre en elle-mSme, emprun- 
terait de sa main une valeur infinie. Mais un don de peu dhmportance 
serait sans proportion avec un Dieu qui offre, avec un Dieu qui reęoit. Que 
les patriarches donc et lesjuifs, dans leur pauvrete et leur bassesse, se 
bornent a consacrer les biens de la terre et les animaux ! Leurs hosties seront 
agreees comme figuratives. Plus puissant et plus riche, le vrai Melchi- 
sedech saura contenter pleinement le Seigneur.

II faut a 1'Eternel une victime qui ait conscience d’elle-m0me et de son 
immolation, une victime qui aime son etat, qui soit telle par les sentiments 
de son coeur au sein de sa destruction; une victime engendree h la fois du 
sang le plus pur, d’une chair virginale et de la substance menie de Dieu, il

(1) Ps. 109, v. 1, 5.
(2) Ps. 109, 4. ■
(3) Ps. 109, 5.
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lui faut Jesus-Christ. Voilh donc la victime du sacrifice chretien : celui qui 
en est le Pontife.

II est la Victime comme il est le Pretre , d’une maniere universelle et cons- 
tante. Decrete, avant la crćation nieme du monde, dans la pensee de Dieu, 
figurę par les victimes de la loi de naturę et de la loi ecrite, son sacrifice 
devient reel, mais borne aux sentiments du coeur, a son Incarnation et a sa 
naissance (1): la croix le voit s’accomplir avec effusion totale du sang et de la 
vie; 4 chaque instant du jour, 1’autel contemple sa reproduction reelle, mais 
non sang-lante, actuelle a la fois et commemorative (2).

Agneau de Dieu, il remplace le sacrifice perpetuel, prescrit au peuple juif, 
et qui consistait dans 1’immolation quotidienne de deux agneaux : l’un, le 
matin; 1’autre, le soir. Le sang ne coule plus, mais la victime ne se trouve pas 
moins dans un etat de mort. Les paroles de la consecration sont le glaive 
mysterieux qui separe, autant que possible, un sang precieux d’une chair 
adorable. La separation n’est pas reelle, parce que Jesus-Christ ressuscite ne 
peutmourir.La mort n’a pas d’empire sur lui (3). « Le Fils uniąue de Dieu, 
Pontife de 1’humanite, conclut saint Augustin, pouvait-il choisir, en notre 
nom, une chair plus convenable que la chair humaine, pour l’expiation des 
peches du genre humain? Et quelle chair aussi pure, aussi propre a nous 
purifierque celle qui, faęonnee par 1’esprit de Dieu, fut conęue par une 
Vierg’e, naquit d’un sein virginal ? Enfin, quelle chair immolee pouvait etre 
offerte par notre Pretre avec plus d’amour, agreee par Dieu avec plus de 
complaisance, que le corps m6me du Pontife suprśme? » (4)

(1) « A partu virgineo effectus hostia. » Tertull.
(2) iHujus sacrificii caro et sanguis, antę adnentum Christi per rictimas simi- 

litudinum promittebatur, in Passione Christi per ipsam reritatem reddebatur, 
post ascensum Christi per sacramentum memorice celebratur. » S. Aug. 1. 20, 
Contra Faustum, Cap. 18.

(3) Rom., 6, 3.
(4) Quis tam justus et sanctus sacerdos quam unicus Filius Dei; qui non opus 

haberet per sacrificium sua purgare peccata ? Et quid tam congruenter ab homi- 
nibus sumeretur, quod pro eis offerretur, quam humana caro ? Etąuid tam aptum 
huic immolationi, quam caro mortalis ? Et quid tam mundum pro mundandis, 
vitiis mortalium quam sine ulld contagione carnalis concupiscentia: caro nata in 
utero et ex utero mrginali? Et.guid tam grate offerri et śuscipi posset quam 
caro sacificii nostri, corpus effectum sacerdotis nostri? » Saint August. Lib. 4“’. De 
Trinitate, cap. xiv.
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Comment concevoir un sacrifice plus noble? Grace & lui, la parole de Dieu 

annoncee par Malachie, reęoit son accomplissement: « De l’Orient ii l’Occi- 
dent,dit le Seigneur, mon nom est grand parmi les nations ; car voici qu'en 
tout lieu, on offre, on immole, pour me glorifier, une victime pure. Oui, 
parmi les nations, mon nom est grand »(1).

Que deviennent maintenant les sacrifices des patriarches, des prophetes, du 
peuple juif? Certes, en presence dela victime royałe, ceux-ci devaient dispa- 
raitre, comme disparaissent les etoiles, comme s’efface l’astre des nuits, & 
mesure que le roi du jour, le soleil, monte sur 1’horizon.

§ 4. — Si la tiarę est 1’insigne du pontificat, & son tour, toute victime 
volontaire merite une couronne. Pour la donner ii celui qui le sauve par sa 
mort, un peuple devrait d’abord le ressuciter, il nesauraitlefaire. Mais notre 
victime se ressuscite, elle multiplie en tout lieu sa mort au sein de la vie, le 
souvenir de sa defaite uni & la gloire du triomphe. Notre victime merite la 
couronne, ii elle la royaute du salut par le sacrifice et la mort.

« Un duel etrange a mis aux prises la mort et la vie, chante 1’Źglise; le chef 
de la vie meurt, et voilii qu’il detruit la mort victorieuse, voilii qu’il regne 
plein de vie! » (2)

O Jesus! tu regnes doublement par ton sacrifice : d’abord, comme pretre; 
puis, comme victime; en un mot, comme pontife de ton immolation. Les 
splendeurs de ce sacerdoce unique echappent & nos regards sous les voiles du 
sacrement. L’ceil peręant de 1’aigle de Patmos les a contemplees dans la 
lumibre des cieux.

« Je vis, dit saint Jean, au milieu du trOne de Dieu, entoure des quatre 
animaux et des vingt-quatre vieillards, un agneau comme egorgć. II Se 
tenait debout, portait sept cornes dont chacune avait un ceil : ce sont les 
sept esprits de Dieu envoyes par toute la terre (3).

Par la bouche de David, Dieu nous a declare que le Pontife nouveau dans 
1’ordre de Melchisedech, siegeait sur son trOne & sa droite.

(1) Malach., 1, 11.
(2j Prose du temps pascal.
(3) Apoc., 5, v. 6.
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Parła vision de saint Jean, il manifeste que ce Pontife avait, en qualite de 
victime, conquis le meme honneur.

— L’Agneau qui se tient debout au milieu du trOne, est comme immole : 
sans aucun doute parce qu’il conserve les cicatrices des plaies que lui firent 
sur la croix la lance et les clous; mais aussi en raison de 1’immolation non 
sanglante et mystique qui, dans 1’Eucharistie, lui inflige une sorte de mort.

— Sept esprits celestes, puissants comme une corne aig-ue, perspicaces 
comme un ceil penetrant, entourent sa tOte sacree et lui servent de couronne : 
l’homme peut-il en imaginer une plus glorieuse ?

— Autour de lui, se presse un peuple de pretres et de rois, un peuple de 
victimes qui se promettent de regner sur la terre, grace a PAgneau qui 
reęoit leurs adorations.

C’est qu’h Jesus-Christ, comme prótre, comme victime, appartiennent la 
plenitude du sacerdoce, la plenitude du merite qu’ąpporte l’epreuve; et, ace 
double titre, la plenitude d’une divine royaute.

— A ce Pontife-Agneau, ainsi qu’au Roi supremę de la mediation, sont 
oftertes les prieres des saints d’ici-bas, dans des coupes d’or.

En son honneur, les quatre animaux symboliques, les vingt-quatre vieil- 
lards qui figurent l’universalite des bienheureux, les anges, la creation 
enti&re, chantent de concert : « A celui qui est assis sur le trOne et a 1’agneau 
benediction, honneur, gloire et puissance dans les si&cles sans fin » (1).

— Tu reęois ces hommages, tu entends ces concerts, Dieu de 1’Eucha­
ristie ; ton sacrement et ton sacrifice ne les ont-ils pas merites, aussi bien 
que ta croix ? Nous te reconnaissons : si 1’agneau, parce qu’il a bien voulu 
Otrę egorge, est digne de recevoir puissance, honneur et gloire (2); il en est 
digne a autant de titres qu’il subit de genres divers d’immolation et de 
mort.

— La mort sanglante du Calvaire, la mort mystique de 1’autel, s’unissent 
donc au supremę sacerdoce, pour faire briller autour de toi, 0 Pretre et 
Yictime, l’eclat incomparable et divindetoute royaute sacree !

Un ancien professeur du Grand Seminaire.
(A continuer).

(1) Apoc., 5,13.
(2) Apoc., 5,12.
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NOTICE SUR LE R. P. DREYON

FONDATEUR DE LA COMMUNION REPARATRICE

DU MUSEE ET DE LA BIBLIOTHEQUE EUCHARISTIQUES DE PARAY-LE-MONIAL

(SUITĘ)

LE RELIGIEUX - L’APOTRE - LES CE U V R E S

Nous allons retracer une de ces vies proscrites et mises hors la łoi par 
d’arbitraires decrets; passer en faisant le bien devrait constituer au moins 
un droit de laisser-passer! la liberte devrait etre pour un tel emploi de sa 
vie! mais soyons de bon compte : comme c’est l’enfer qui doit etre librę de 
tromper et de pervertir les ames et ąue Voltaire doit pouvoir mentir sans 
contre-poison, une existence comme celle que nous allons raconter, filt-elle 
la moins dotee de tous les moyens d’action humaine, n’en serait pas moins 
une barriere au courant. La vie de Yictor Dreyon, par une sorte de bonne 
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fortunę d’apótre et devant Dieu, s’encadre entre deux proscriptions, en France, 
de 1’ordre auquel il appartint : II meurt & Romę le 8 mars 1879, un mois 
avant les fameux decrets. II etait entre au noviciat d’Avignon le 14 mars 1843 
et avait fait ses premiers voeux le 23 mars 1845. Cette dernidre annee, & la 
suitę des interpellations de M. Thiers, malgre les eloquentes protestations de 
Berryer, du marquis de Barthelemy et de Montalembert, la maison de Paris 
a la rue des Postes dut se morceler. Le noviciat d’Avignon avait du aussi 
s’expatrier a Gdnes. Drevon venait de passer des premiers experiments de la vie 
religieuse aux śtudes et il se liait par les premiers voeux d cette Compagnie 
si singulierement jugee par le monde, d peu pres d l’epoque ou cetopprobre 
de la croix attache au nom de jesuite determinait aussi la vocation du futur 
martyr de la Commune, Olivaint.

Celui qui avait dirige les premiers pas de notre ami dans la vie religieuse 
a emporte dans la tombe le secret d’une ferveur que nous croyons avoir ete 
grandę. Les pratiques les moins comprises du monde, celles de la penitence 
austdre, avaient etó cheres dds lors au neophyte et nous savons qu'il ne s’en 
departit jamais dans la suitę, ni parmi les etudes, ni dans les labeurs de 
1’apostolat..

Aprds ses premiers voeux, il fut remis aux etudes de rhetorique, puis 
appliquć d la philosophie d’abord, d la theologie ensuite; le tout dura 
cinq ans. D’Avignon il avait passe d Vals, prds le Puy-en-Velay ; c’est Id 
qu’il fut ordonne pretre en 1848; les evenements politiques de cette annee 
abrćgdrent ses etudes et firent devancer son ordination sacerdotale.

En 1851, la carridre de Penseigmement s’ouvrait aux jeunes jesuites 
d’abord dans quelquesseminaires. A Montauban, le grand et le petit sóminaire, 
confies l’un et l’autre par Monseigneur Doney au R. P. Jeanjacquot, son 
ancien colldgue dans 1’enseignement de la theologie, recut un nombre limite 
de religieuxqui firent d’abord l’ceuvre en commun et de parfaiteintelligence, 
avec des membres du clerge diocesain. Le Pdre Drevon cumula les fonctions 
dAconome et de professeur d’histoire naturelle ; cette dernidre partie lui etait 
toujoursrestee une etude favorite depuis le Rondeau. A Vals, il avait ete le 
createur d’un cabinet qui recevait le precieux tribut des missions etrangdres.

De Montauban il passa, en 1854, a Lons-le-Saunier comme ministre et com- 
pagnon du maitre des novices ; Ce choix dit assez ce que 1’on pensait dds lors 
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de son esprit religieux et de l’edification qui s’exhalait de 1’ensemble de ses 
rapports avec ses frferes.

Toutefois, nous croyons qu’il fant faire dater son supremę elan vers la per- 
fection relig-ieuse, dans l’ordre militant auquel il appartenait, de l’annee 1855, 
quTl passa & l’ombre du sanctuaire de Notre-Dame de Fourviferes, dans les 
exercices que les jesuites appellent leur troisieme an.

C’est une des singularites sanctionnees par 1’Eglise, et ce n’est pas la 
moindre de cet institut de saint lgnące, oeuvre d’inspiration divine, fondee 
par unsoldat et pour des soldats, que ce second noviciat appele troisieme an. 
Le troisieme an est la haute ecole de guerre aprós un certain nombre d’annees 
de service militaire dans la Compagnie de Jesus.

A un autre point de vue, qui va sembler peu d’accord avec ce que nous 
venons de dire, le troisieme an est aussi lecole du coeur : schola affectus; 
apres Lecole de l’intelligeuce, d’une part, et de la discipline exterieure, de 
1’autre; toutefois la contradiction n’est qu’apparente: car le soldat, apr&s 
tout, n’aurait-il pas ii gagner lui-mśme, surtout h une epoque de positivisme 
comme la nOtre, ii venir renouveler quelque part sa valeur d’homme de coeur, 
quand il aurait bien appris la theorie et le metier des armes ? II ne faut pas y 
songer pour le soldat; saint lgnące y a pensś et l’a realise pour sa petite 
Compagnie, comme il 1’appelle.

Qu’apprend-on & cette ecole de guerre, ecole aussi du coeur ? Qu’y apprit 
en particulier le fondateur de la Communion reparatrice ? Comme cela se 
rapporte d la pensee dominantę, au titre meme de cette Revue, on nous par- 
donnera d’y avoir insiste.

On a módite au noviciat le Regne de Jesus-Christ, mais on l’a medite 
en enfant, enfant du Regne qui comprend dej&, mais comprend en enfant 
et surtout imagine ; parfois s’illusionne : il peut y avoir aussi, & 1’entree des 
carriferes apostoliques elles-mśmes, de genereuses et presque necessaires 
illusions du bien.

Voici qu’on est devenu homme et, par une experience acquise des realites 
de la vie, bien desillusionne dejA des hommes et surtout de soi-mdme et de 
cette fallacieuse enchanteresse : la vie ii vingt ans : de nouveau on medite 
le RegnedeN.-S. Jesus-Christ, poury voir le positif genereux.

« Ecoutez, dit 1’auteur des exercices, la harangue militaire du Christ ii ses 
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serviteurs et i tous ses amis, comme il leur recommande daider le prochain, 
et d’abord de le porter a l’amour spirituel de la pauvrete et ensuite, si sa 
maniere d’§tre au service de Dieu et une celeste election le comportent, ii la 
pauvrete reelle et enacte; par suitę, l’attirer au desir de 1'opprobre et du 
mepris, d’oii nait la vertu d’humilite; ainsi s’elóve la perfection par ses 
degres; paunrete, abnegation de soi-meme, humilite, ce qui est diame- 
tralement oppose aux richesses, a 1'honneur humain, a Vorgueil et ce qui 
introduit toutes les vertus. »

Notre Victor, de race quelque peu chevaleresque, nous l’avons dit, etait 
homme d comprendre le chevalier defenseur de Pampelune, devenu son 
anc6tre spirituel: il en resulta, pour les oeuvres, disons pour l'ceuvre du 
Regne, cet ouvrier, cet apOtre qu’on a sijustement nomme Inconfusible.

Ce mot, emprunte d saint Paul (2 Tim., 2, 15), repond au grec avs^xicx^ros 

(Je me suiś fait un front qui ne sait plus rougir)— et il est encadre 
comme il suit : il s’agit d’un ouvrier, operarium inconfusibilem : 
l’ouvrier est prealablement sdr de 1’approbation du seul maitre auquel il 
veut plaire : Dieu, sollicite cura teipsum probabilem exhibere Deo\ 
cela fait il est decide, en meme temps, ime pas rougir de la folie de la croix, 
il annonce tout droit la parole de verite, recta tractantem verbum 
veritatis.

Le grec ici a de nouveau plus de force : ; il dit couper court,
avec le glaive de Paul, d tous les noeuds gordiens de la naturę subtile, voire 
meme d’un certain liberalisme instinctif qui est en cliacun de nous.

Drevon etait-il bien, au sortir de ses epreuves du troisiśme an, cet ouvrier 
et ce disciple de saint Paul, fait tel, grace & ce capitaine instructeur qui eut 
nom lgnące de Łoyola.

II nous l’avait semble ; mais, ne voulant pas nous en rapporter II nos 
impressions, nous nous sommes adresses & des ames et surtout d un disciple 
de predileetion ; nous avons reęu la reponse suivante entierement conforme & 
plusieurs autres, mais decouvrant une cause nouvelle qui intervint, toujours 
dans le meme sens, quand Jesus-Christ lui-mdme eut mis plus directement 
son apOtre & l’ecole de son coeur. II y aura lieu de voir si, pour 1’edification, 
dans la suitę de cette oeuvre de la Revue, nous ne pourrons pas donner 
d’autres Communications precieuses et edifiantes.
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II

« Lesprit cle sacrifice et d'immolation au Sacre-Coeur de Jesus, 
nous eerit-on, etait le levier dont se servait le P. Drevon pour purifier et 
sanctifiei’ les dmes. Chez lui, 1’esprit de sacrifice continuel et total h la colonie 
du Sacre-Coeur devait Stre le fruit oule bouquet spirituel de la Communion 
reparatrice. La Communion feroente et frequente devait amener 1’dme ii 
rompre les chaines de 1’amour-propre, de 1’egoisme et de la vanite, pour se 
lieretsTinzr &la viemystique de Notre-Seigneur au Tabernacie. « Vous 
deves,disait-il, chaquejour mourirdans le Sacre-Coeur. — (Jest cette mort 
journali&re de tout votre etre et de tous ses penchants qui constitue 
Vaccroissement daris 1’amour. Tout autre śigne est incertain. Ne vous y 
fiez point. Ne jugez de votre avancement & aucune autre preuve. C’est la 
marque & laquelle je veux que vous vous jugiez chaque jour. Tant que vous 
ne saurez pas mourir ainsi a chaque instant dans le coeur du divin Maitre, 
vous ne ferez et vous ne pourrez rien. C'est lapremiere etape a gagner si 
vous voulez faire du chemin. »

Une fois que le bon Póre avait reussi & ancrer ce premier desir de la Mort 
constante dans le Sacre-Coeur de Jesus, il passait regulierement & un 
second exercice.

Apres 1’esprit de sacrifice perpetuel venait 1’esprit d'Immolation 
volontaire. Sdmmoler dans le Sacre-Coeur pour le triomphe de la sainte 
Egdise et du Saint-Póre, pour le salut des pecheurs et des mechants en 
reparation des outrag-es infligćs de nos temps & Notre-Seigneur, tel etait 
1’objet du second desir vers lequel l’dme devait s’emporter sur des ailes de 
feu. Cette immolation mystique pour les interSts du Sacre-Coeur devait 
dbs lors transformer T ancienne naturę, repliee sur elle-mbme, dans la 
nouoelle naturę dilatee dans 1’amour des souffrances eueharistiques de 
Notre-Seigneur.

D^s lors, toute 1’action vitale non plus seulement spirituelle, mais spiri- 
tuelle, intellectuelle et materielle, derait tendre a une immolation par- 
faite et sans retour.....
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Immolation toujours eucharistique, ayant son point de depart dans la 
force de la Communion, et toujours unie, enchainee au divin Coeur comme 
point d’arrivee de toutesles aspirations.

C’est & la Sainte-Table que l’on devait aller puiser les forces d'immolation 
reparatrices, pour consoler le Sacre-Coeur des ingratitudes qui lui sont 
inflig-ees.

Ce fut, on peut le dire, sa pensee dominantę que celle de decouvrir au 
confessionnal des dmes capables de cette immolation.

II les appellait : Les victimes d’immolation. II ecrivit pour elles un 
charmant opuscule sous ce meme titre. Cetait ces hmes-li qu’il cherchait 
partout et sans cesse. Les autres, il les repoussait souvent avec impatience, 
mais celles-ci, il tenait & les diriger avec les soins les plus merveilleux. II 
se faisait pour elles doux comme 1’agneau, les attirait par des paroles de 
miel, et, une fois conquises, il ne les tóchait plus.

Le sacrifice perpetuel et 1’immolation des victimes, voiDlesdeux nerfs, les 
deux pivots sur lesquels 1’Sme devait tourner sans cesse, en augmentant la 
rapidite de ses rotations & mesure qu’elle tendait & s’eclipser dans le Sacre- 
Coeur comme dans son soleil.

De Ib s’ensuivait qu’il n’envisageait le progrós g-eneral de la piete que 
comme un resultat grandissant de la puissance divine d’entrainer un aussi 
grand nombre possible dAmes & faire du Sacre-Coeur le pOle unique de leur 
vie.

C’est ce mouvement d’entrainement vers le Sacre-Coeur, par l’Eucha- 
ristie, qu’il cherchait par tous les moyens a promouvoir et a faire com- 
prendre par son journal la Correspondance des associes.

Cest le Sacre-Coeur,en tout et partout,qu’il regardait et faisait agir comme 
l'aimant vital. Les ńmes embrasees du feu sacre du divin Coeur, les victimes 
dhmmolation, il les attachait au tabernacle, nuit et jour ; et alors il leur 
disait: Et maintenant levez-vous. —• Surgite : eamus hinc.

La seconde etape etait atteinte dós que Lamę avait ete enchainee par un 
ddsir constant d’immolation au pied du Tabernacle. Cest alors seulement que 
lebon Pere disait le « leve.z-vous, allons, » de Notre-Seigneur au jardin de 
Gethsemani.

A partir de ce moment, l’ame sollicitee a entrer dans le chemin du 
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Calvaire avec des oeunres actices, militantes, crucifiantes, devait 
courir au-devant de la contradiction, de l'humiliation,au-devant de la 
Croix dans l'action de Vapostolat pour le Sacre-Coeur.

II fallait marcher sur les epreuces comme sur des roses, et apprendre & 
manier les epines comme des fleurs exquises de 1’amour de Jósus.

Le bon Pfere disait alors invariablement: « Courage, n’ayons pas peur. 
En arant! Tant qu’il y aura de ces tleurs-ci sur notre route, cela va bien; 
marchons toujours. D6s que cette flore-ci s’arretera, arretons-nous. Lh ou 
la florę du Sacre-Coeur n’est plus, nous n’avons plus qu h nous reposer 
et a rentrer au fourreau, c’est-h-dire en terre, au cercueil. »

II appellait la caisse, le corps de 1’homme ; aussi disait-il : Tant que la 
caisse est bonne, battons monnaie des souffrances et des humiliations.

Pour inculquer ces idees de mortification active, il fit ce delicieux petit 
opuscule intitule : Fleurs de Paray-le-Monial, maximes spirituelles de la 
bienheureuse Marg-uerite-Marie pour chaque jour du mois.

Lorsque l’on considbre les trois etapes que nous venons d’indiquer, on ne 
peut constater que ceci :

C’est que le Póre Drevon avait puise sa science de direction dans la 
DirectionqueNotre-Seigneur lui-meme acait donnee a la bienheureuse 
Marguerite-Marie.

On retrouve, en effet, ces trois etapes nettement divisees dans la vie de la 
bienheureuse Marguerite. Ce fut cette echelle que le Póre Drevon voulut 
que 1’on prit pour se sanctifier et sauver d’autres dmes.

Nul doute que, dans cette imitation de la direction du Sauveur lui-mśme 
pour la bienheureuse Marguerite-Marie, le Pere Drevon ne trouva le 
secret de maitriser les dmes jusqu’a 1’heroisme dans la douleur. Souvent, on 
se demandait : mais comment fait-il pour susciter tant d^actes heroiques, 
sacrifices de volonte et sacrifices d’argent? Comment se fait-il qu’il mait qu'h 
demander pour obtenir sans cesse et toujours ? Comment ses ceuvres gran- 
dissent-elles et prospferent ? D’ou vient qu’il reussit toujours en ce qu’il 
veut ou ce qu’il desire ?...

Nous croyons que sa force directrice consistait h conduire uniquement 
comme le Sacre-Coeur Vavait faitpour la bienheureuse Marguerite. 
Laligne que le Seigneur aoait tracee, il youlait qu’on la suivit autant 
que possible.



164 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

Ce fut la, selon nous, ce que sa direction avait de particulier et de 
magistral.

Mais, derribre cette force dirigeante, il se cachait en lui une autre force 
secróte qui explique comment sa direction se faisait obeir, sans hesitation 
et sans replique.

Cette force intime et qu’il cachait, mais dont on etait saisi infailliblement, 
cótait l'exemple qu’il donnait lui-mćme a ses penitents de souffrir et de 
s'immóler par amour.

On sentait qu’il avait passe par tout ce qu’il recommandait. Et qu’il le 
recommandait dans un amour brillant pour la g-loire de Notre-Seigneur. II 
avait lui-mGme parcouru les trois etapes du Sacre-Coeur, et, parvenuau 
bout du chemin, il etait le cerf altere et blesse des fleches du divin 
Coeur. Ressentant en lui le bonheur du souffrir oumourir de la Bien- 
heureuse, du ne vivre que pour souffrir, de sainte Theróse, du nejamais 
mourir mais toujours souffrir de saint Jean de la Croix, il faisait table 
rasę de lui-meme, pourvu que d’autres ames pussent s’enivrer a leur tour 
de ce calice eucharistique, et par 14 augmenter la gloire du Regne de 
Jósus. »

Nous nous etions arrdtes & la datę de 1855 qui fut un point de depart 
pour notre genśreux et desormais saint ami.Ensignalantle point de depart, 
nous avons voulu faire voir aussi le point d’arrivee et nous avons fait appel 
autćmoignage le mieux informe. Reprenons maintenant la suitę des faits 
peu saillants et peu nombreux, mais lies & la naissance des ceuvres.

Aprós qu’il eut acheve les epreuves du troisidme an, lui reconnaissant une 
grandę 4me, les superieurs du P. Drevon crurent devoir 1’essayer comme 
supórieur; au sortir de cette ecole de derniere formation, ils l’envoyórent a 
ce titre & Constantine; il n’y resta qu’un an, assez pour contribuer 4 un 
fait si rare qu’il apparait presque isole et unique dans notre conqu@te des 
Etats ci-devant barbaresques : une mosguee conoertie en eglise.

Le superieur de Constantine eut donc ce bonheur durant sa superiorite 
tres passagfere ; mais il netait pas ne pour la superiorite : sur le navire 
de la religion, sa place n’etait pas 4 la passerelle de commandement ni 
au g-ouvernail, mais aux voiles, 4 l’avant dans une reconnaissance, comme 
maitre canotier au plus ; 14, par exemple, il pouvait compter parmi ceux 
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qu’un des successeurs de Pierre lionore du titre de vaillants rameurs, 
validosremiges.

Bayard, son aieul, que 1’histoire reconnait cependant avoir eu letoffe dun 
generał en chef, ne se crut pas mSme fait pour les honueurs et les responsabi- 
litós des grades superieurs. II refusamodestement a Louis XII le comman- 
dement de ce qui equivaut aujourd’hui 4 une brig-ade : Sire, c’est trop 
fortpour moi. II accepta pourtant une fois, mais c etait dans une deroute, le 
commandement en chef de la retraite ; et il s y fit tuer.

Rappele en France, notre Póre Drevon alla resider 4 Avignon.
C’est 14 qu’il commenęa son oeuvre principale, humblement, obscurement, 

dans la direction des enfants 4 la congregation d’abord, puis au saiut tri- 
bunal, dans la direction des ńmes; 14, il disait: Si votre piete est seulement 
personnelle, elle va faire naufrage contrę 1’ecueil de Vego'isme: on ne 
peut pas communier seulement pour soi, ni seulement pour son mari, 
ses enfants, bien que ceci soit deja quelque chose; il faut communier 
pour PEglise ; il ne faut pas communier seidement pour jouir de Dieu 
ici-bas, mais encore et surtout pour reparer, consoler le coeur du 
divin Maitre, obtenir grace pour les pecheurs.

Voyez-vous ce recrute d’hier qui recrute 4 son tour, qui prend comme il 
a ćte pris : 4 lui aussi maintenant d’etendre le regne de son Roi. II a dej4 
leve une petite troupe hero'ique, celle qui doit devenir la grandę armśe de la 
Communion reparatrice. II y interesse les princes de FEglise ; son pere 
saint lgnące lui a dit, entre autres choses, de prier specialement pour ceux 
qui peunent seroir beaucoup au bien des ames. Cest quand on a 
prie pour un objet qu’on est arme de volonte et de constance pour le pour- 
suivre. Le P. Dreyon commenęait par entrainer les archevśques, celui 
d’Avignon d’abord, il arriva peu 4 peu au papę : c’etait alors Pie IX, 
le grand Pie IX de la priere et des oeuvres.

Dej4 cet immortel Pontife louait, par bref du 9 aout 1861, adresse 4 
S. G. Mgr l’archev§que d'Avignon, 1’association de la Communionperpetuelle 
et reparatrice et Penrichissait d’indulgences. Informe des accroissements 
de l’oeuvre, Sa Saintete renouvelait ces eloges et ajoutait de nouvelles faveurs 
spirituelles le 18 mai 1863, puis le 7 juillet 1864. Sur la demande person­
nelle du fondateur, le papę accordait, en 1866 et 1868, par rescrits, des 
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modifications favorables, dans les conditions des indulgences, puis une 
nouvelle extension aux faveurs concedees.

Sur la fin de 1858, 1’apOtre de la Communion perpetuelle et repara- 
trice lit une nouvelle apparition de quelques mois ii Lons-le-Saunier; ce 
sejour lui sufit pour rśunir tous les elóments dfin cercie militaire et pour 
y ótablir son oeuvre de predilection d’une manibre fixe et regultóre, avec 
reunions solennelles tous les mois dans le sanctuaire si venere des 
Lódoniens, et maintenant sous les scelles de Notre-Dame de Montciel; bientflt, 
laissant ses oeuvres au żele de ses fróres, il retournait 4 Avignon, qu’il ne 
devait quitter qu’en 1869. II fut alors envoye par ses superieurs d^abord ii 
Moulins, puis & Clermont ; un attrait puissant et une action providentielle le 
rapprochaientdeParay-le-Monial. Iln’y avait pas encore de residence de son 
ordre retablie dans cette petite ville, berceau du culte du Sacre-Coeur, ou tout 
rappelle, avec la bienlieureuse Marguerite-Marie, le venerable P6re de la 
Colombibre, deux ames dont Paray-le-Monial a consacre l’union pendant 
la vie par le voisinage de leurs tombeaux. Le P. Drevon y reporta hardiment 
le sibge central de la Communion reparatrice, avant d’y sejourner lui-m&me, 
et travailla i y ramener ses freres. II songea aussi des lors ii acheminer vers 
1’autel des revelations et des promesses du divin Coeur la France cou- 
pable, severement punie, et encore trop incomptótement penitente.

Un jour, il y avait enfin de nouveau une maison de la Compagnie & 
Paray-le Monial (on le devaitauP. Drevon, contredit, en cela comme en 
tout le reste, par ses meilleurs amis, meme d’enfance); lui faisait partie de 
cette maison, il y ótait simple ouvrier, comme parlentles catalogues de la 
Compagnie, usant d’une terminologie qui devrait paraitre d’un certain 
h-propos et d’une certaine actualitć dans ce si&cle. L’ouvrier obscur de cette 
vigne reęut une lettre ou bref du chef de toute la chretientś adressee & lui 
personnellement et c’ćtait pour le louer de trois grandes choses qu’il avait 
faites :

1° Avoir fait prierla France et la France officielle ;
2° L’avoir amenće, representee noblement et dignement, d 1’autel du 

Sacrś-Coeur;
3° Avoir propagś la reparation par la chaine perpetuelle de l’acte divi— 

nement róparateur, c’est-d-dire par la communion (Uoir statistique de la 
Communion reparatrice dans ce Recueil, p. 31).
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La dernibre nommee de ces oeuvres,la plus ancienne et la plus survivante, 

avait ete l’ame et le ressort des deux autres, et avait eu pour ame et pour 
ressort la direction des ames. Le royaume des cieux, dit le divin Maitre, est 
semblable a un homme qui cherche des perles ; les perles de Dieu sont les 
ames; il les confie a de fidbles serviteurs pour les faire valoir dans les 
interśts de sa gloire, et il met aussi ses serviteurs a leur recherche. Dans 
ce but, le P. Drevon ne reculait devant aucune demarche lointaine, repetee 
aprbs les premiers rebuts: correspoudance, voyages lointains, rien ne lui 
colltait. II alla deux fois a Madrid pour une seule ame et, touche de sa 
sainte sollicitude pour elle, cette ame fut a lui ou plutOt a Jesus, mais 
entiórement avec lui.

Quand il avait mis en mouvement ses milliers et m§me ses millions de 
communiants, fait converger vers un m&me point les pri^res les plus 
ferventes et les intentions les plus heroiques, il osait tout et rćussissait 
temerairement.

Une de ses necrologies raconte en ces termes la campagne de 1’homme 
de Dieu qui aboutit aux prieres publiques. « D£s 1871, a peine la paix 
etait faite avec les Prussiens dont les armees victorieuses pesaient encore sur 
notre territoire, la guerre de la Commune amenait un second sióge de 
Paris par les armees de Yersailles; le P. Drevon entendit emettre cette 
pensee par un de ses superieurs que nos maux finiraient quand il serait 
institue des prieres publiques auxquelles s’associeraient les grands pouvoirs 
de 1’Etat: II entreprend la realisation invraisemblable de ce vceu. Autorise 
a s’en occuper, il s’abouclie avec un coryphee de la presse catholique (le 
nom propre est tu ; mais se laisse peut-śtre a deviner). On lui predit 
simplement 1’inutilite de ses efforts. Alors, lui, inconnu, muni de la seule 
benediction du nonce et de l’evóque de Yersailles, s’en va prendre un a un 
les deputes que leurs opinions ne lui rendent pas inaccessibles, les persuade, 
fait la majorite et fait deposer la proposition qui, misę aux voix, est votee 
presque unanimement.»

C’est en travaillant a ce premier resultat qu’il conęoit et prepare le 
mouvement des grands pblerinages de 1873, lesquels nous firent cette 
annee meme toucher auport, mais seulement pour nous montrer comment 
et sous quel astrę enfin nous y aborderons un jour. Un temoin oculaire, et 
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qui oublie la part qu’il prit personnellement aux efforts de celni qu'il appelle 
son saint ami, nous le montre ainsi&l’oeuvre : « Pendantl’hiver de 1872 4 1873 
et au printemps de 1873, je fus temoin de ce żele ardent et infatigable. II 
parcourut toute la France et la Belgique, afin de promouvoir partout cet 
elan des dmes chrśtiennes qui vinrent en si grand nombre au berceau de la 
devotion au Sacre-Coeur demander & ce Cceur divin, secours pour la religion 
persecutee, et misericorde pour la France coupable. »

On a fait un livre sur le Pelerinage du Sacre-Coeur en 1873, histoire 
et documents (1). Les preliminaires du pelerinage y sont racontśs. D’abord 
une lettre est citóe, ecrite de Lyon par le directeur de la Communion 
reparatrice & Mgr de Leselleuc, alors eveque d’Autun; ce fut 1’ótincelle. 
Elle fut suivie d’un Projet de pelerinage a Paray-le-Monial, en 
l’honneur du Sacre-Coeur, imprime et repandu dans toute la France. Le 
promoteur de la pieuse croisade achevait, en m0me temps, de se reveler 
organisateur autant qu’homme d’initiative. Un double comite regularisait le 
mouvement en le soutenant et l’activant. Paris et Paray-le-Monial devenaient 
alors, avec leur importance bien differente, les deux pdles de l’axe et le si&ge 
de deux comites. Les noms les plus illustres figuraient dans ces comites et y 
symbolisaient les grands souvenirs avec les jeunes espćrances de la France 
catholique qui semblaient revivre (2).

Le cceur de Pie IX en fut emu et console comme le temoigne un bref du 
1" mai 1873 adressó h l’ev6que d’Autun.

Celui qui avait eu l’initiative premióre et le principal labeur, ne se 
proposant que le Sacre-Coeur glorifić et les ames sanctifiees, etait assez 
rócompense, ce semble. Cependant Dieu veut parfois faire ici-bas comme un 
certain essai de ce qu’il prepare pour la glorification de ses plus humbles 
serviteurs. Le simple soldat de la Compagnie d’Ignace fut mis 4 1’ordre du

(1) Imprime chez Desrosiers, a Moulins, 1873.
(2) Ce que fut le pelerinage, surtout pendant ce mois de juin 1883, il faut le lirę 

dans les recits de chaąue jour, dont la collection restera un monument. La longue 
listę des bannieres apportees de toutes les parties de la France, de 1’Espagne, de la 
Suisse et de 1’Angleterre, de 1’Ecosse et de la Hollande, de la Pologne et de la 
Russie, de Geneve meme, de la Belgiąue surtout, formę comme une nuie brillante 
de timoins ąui etend encore aujourd'hui son ombre glorieuse sur le sanctuaire 
beni de la Visitation et le tombeau de la bienheureuse Marguente-Marie.
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jour de la grandę armee catholique par le generał en chef, quandlePbre 
Drevon reęut personnellement de Pie IX le bref suivant auquel nous 
n’ajouterons rien aujourd’hui.

Un Ami d’enfance du Pere Drevon.
(A continuer).

a notre cher fils victor drevon

PRETRE DE LA COMPAGNIE DE JESUS, A PARAY—LE—M0NIAL

PIE PP. IX.

Cher Fils, Salut et Benediction apostoliąue.

Nous n’ignorons pas, mon cher Fils, avec quel z^le vous vous Stes 
employe ii reveiller et a developper en France le sentiment religieux; avec 
quelle ardeur, dans ce but, vous avez travaille & obtenir soit des prióres 
publiques, soit de pieux pólerinages en 1’honneur du Sacre-Coeur de Jćsus, 
soit enfin h propager la Communion reparatrice quotidienne ; Nous savons 
aussi quels heureux succós vous avez obtenus, surtout en ce qui concerne 
cette derniere oeuvre. C’est ce qui Nousarendu tres agreable votre offrande 
des deux volumes contenant, l’un le recit historique de ces pólerinages, 
1’autre les faveurs reiterees accordees par ce Saint-Siege a 1’Association de 
la Communion reparatrice, et les temoignages pleins d’eloges qu’elle a reęus 
soit de Nous, soit d’un grand nombre d’fiv6ques.

En rendant grdces h Dieu, et en vous felicitant des continuels et vastes 
progres de cette Association, Nousvoulons lui donner une nouvelle assurance 
de Notre faveur. Et puisque, comme vous l’exposez, des doutes pouvant 
mettre obstacle a son extension se sont eleves en quelques endroits, Nous 
desirons que les Associes sachent d’une manierę certaine que les Indulgences 
accordees h la Communion reparatrice ne sont pas limitees au territoire de 
la France, mais qu’elles s’etendent encore h tous ceux qui, faisant partie de 
cette Association et se conformant d son róglement, s’approchent avec piete 
de la Table Sainte.

Qu’envenant plus frequemment et avec ferveur puiser 4 la source de la 
6
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charite, les fideles sentent leurs cceurs s’embraser toujours plus ardemment 
de ce feu divin, afin que tous en lui croissent sans cesse en vertus, et que 
lui restant trós etroitement unis, non seulement ils gardent l’unite dans le 
lien de la paix et rśsistent invinciblement aux ennemis de Dieu, mais encore 
qu’ils puissent detruire leurs machinations et briser leurs forces.

En attendant, comme presag-e de la protection divine et comme gage de 
Notre paternelle bienveillance, Nous vous donnons avec une vive affection, 
ii vous, mon cherFils, et ii tous les associes de la Communion reparatrice, 
la Benediction apostolique.

Donnę & Saint-Pierre de Romę, le 7 decembre 1874, ving-t-neuvióme annee 
de Notre Pontificat. '

PIE IX, PAPĘ.
Vu et reconnu.

Autun, le 16 decembre 1871.
ADOLPHE-LOUIS,

Eveque d’Autun, Chalon et Macon.

DILECTO FILIO VICTORI DREVON SOCIETATIS JESU PRESBYTERO (PARAY-LE-MONIAL)

PIUS PP. IX.

Dilecte Fili, Salutem et Apostolicam Benedictionem.

Nos certe non latet, dilecte Fili, quo zelo religiosos sensus excitare et foyere 
curaveris in Gallia, et quo studio propterea promoyere contenderis sive publicas 
preces, sive pias peregrinationes et cultum Sacratissimi Cordis Jesu, sive demum 
ąuotidianam piacularem communionem, et ąuantum in hoc potissimum opere pro- 
feceris. Heec Nobis acceptissima fecerunt oblata a te yolumina, ąuorum altero 
complexus es liarum peregrinationum historiam, altero vero recensuisti gratias 
iterum iterumąue largitas ab hac Sancta Sede Societati Communionis reparatricis, 
laudesąue eidem tributas non minus a Nobis, quam a plurimis Episcopis.

Dum autem Deo gratias agimus, tibiąue gratulamur de jugibus ac amplissimis 
hujus institutionis incrementis, testatum ei rursum yolumus fayorem Nostrum; 
et ne dubjtationes alicubi, uti refers, excitatse, ipsius progressui obstare yaleant, 
compertum esse cupimus Sodalibus, indulgentias Communioni reparatriei conces- 
sas non contineri Galliarum limitibus, sed porrigi ad eos omnes, qui in Societatem 
cooptati pie ad sacram mensam ex instituto suo accedant.

Fons caritatis crebro religioseąue suseeptus a fldelibus eorum corda yiyidiore 
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semper incendat igne diyino; ut nniyersi erescant in illo per omnia: eiąue aretis- 
sime conjuncti, non modo seryent unitatem in yinculo pacis, et inexpugnabiles se 
prasbeant Del inimieis, sed eorum disjicere yaleant maehinationes et vires atterere.

Interim superni fayoris anspicem et paternse Nostrse beneyolentise pignus tibi, 
dileete Fili, et Societati toti Communionis reparatricis Apostolicam Benedictionem 
peramanter impertimus.

Datum Romae apud Sanctum Petrum, die 7 Decembris anno 1874.
Pontificatus Nostri anno yicesimo nono.

PIUS PP. IX.
Yisum et recognitum.

Augustoduni, die 16 decembris 1873.

ADOLPHUS LUDOYIGES,
Episcopus Augustod., Gabil. et Matisc.
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CQonUment$ de l’Su®haęi^tie

L’APPARITION DES ANGES A ABRAHAM
TR 01SIEME V IT R A 1L (iNEDIT) DE S AINT-ETIENNE-DU-M0NT, A PARIS

Explication de la planche X.

Le compositeur de ce vitrail est un traducteur fidele des chapitres 
xvni et xix de la Genóse. — Au premier plan, Abraham accourt au- 
devant des trois hommes et il adore : il adresse de la voix et de la main 
son invitation, montrant la table, Taiguifere pour le lavement des pieds; 
les trois hótes celestes acceptent de grand coeur: fac ut locutus es, et 
temoignent comme d’un sentiment d’admiration reconnaissante (xvm, 1, 6). 
Tout se passe au pied duchenede Mambre que vont encore voir les pelerins: 
requiescite sub arbore. Au second et au troisieme plan a gauche, les 
ordres de la maitresse de la maison, la premtóre qui s'appela Madame, 
sarai, domina mea, sont executes; on met les pains sous la cendre et 
quelqu’un, peut-śtre Abraham lui-m6me, execute le veau gras (v. 6 et 7) 
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etś conserve dans l’eglise de Saint-Remi. Parmi les quatorze grandes tapis- 
series de Henri de Guise, conservees & la cathedrale et executees & Reims et 
& Charleville, se trouve celle de 1’institution de la Trós Sainte Eucharistie.

Enfin dans plusieurs chapelles de Reims, on voit des tableaux, de grandes 
dimensions, et d’une certaine valeur, representant Notre-Seigneur a table 
avec ses Apfitres, au moment de la dernidre Cdne.

Le monument qui, dans la cathedrale de Reims, represente la sainte 
Eucharistie d’une. manifere plus explicite, et que nous allons decrire, est 
sculptó. Ce sont trois statues, hautes de un nUtre: un pretre donnant la sainte 
communion ii un ou deux guerriers.

I. Description des trois statues. — Le portail de Notre-Dame de Reims, 
admirable ii l'exterieur par la richesse de ses lignes harmonieuses et par les 
nombreuses statues qui raniment de la hase au sommet, excite encore, ii 
l’interieur, 1’admiration de tous les visiteurs. Les murs y sont dissimules par 
une suitę de niches trilobees, au nombre de 26 a gauche et de 26 a droite, 
dans lesquelles sont placees des statues d’un travail du plus grand fini. Elles 
sont reliees entre elles par des panneaux en pierre, ou la florę la plus variee 
rivalise de grace et de finesse avec les plus elegants chapiteaux de 1’edifice. 
A droite du visiteur, en bas, se trouvent les trois statues dont nous entrepre- 
nons la description.

1° Un pretre de la loi nouvelle, ii longue barbe, en chasuble, devant un 
autel couvert de nappes tombantes, tient un ciboire de la main gauche, et 
dans la droite une hostie qu’il presente & un guerrier. De la chasuble, 
de 1’autel, du ciboire nous ne disons rien, ils. sont tels qu’on les representait 
au xive siacie. Signalons la formę sous laquelle est presentee la Sainte Eucha­
ristie et la manierę dont elle est donnee. L’officiant offre une hostie, petite, 
ronde, telle qu’on la voit dej A figuree au xie siacie (1), designee en 1154 par 
Ernulphe, ev6que de Rochester, comme une sorte de monnaie, in formam 
nummi (2). En 1145, Honorius, pretre d’Autun, dit que le pain eucharistique 
reęoit la formę d’un denier, panis, in modum denarii farmatur (3), parce

(1) Krazer, p. 145.
(2) D’Achery, spicilegium, tom. 3, p. 471.
(3) Gemma animce, lib. i., cap. xxxv.
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que le vrai Pain de vie, Jesus-Christ, d ete livre pour un certain nombre de 
deniers, lui, le vrai Denier qui sera donnę en recompense aux ouvriers de la 
vigne : Se regnans dat in prannium. Sur 1’hostie que le pretre presente au 
guerrier, nous n’avons decouvert aucune des figures ou lettres que l’on y 
gravait dejh b cette epoque, comme le prouvent les fers d hostie de 1’Anjou 
decrits par Monseigneur Barbier de Montault.

2° Le premier guerrier qui s’approche du pretre est debout, les mains 
jointes, tendues vers la sainte hostie. II est tout arme, revetu du haubert, 
(cotte de mailles, jaque de mailles) tunique composee de chainons ou anneaux 
de fer, descendant jusqu’aux genoux; elle est recouverte d’une autre cotte en 
etoffe, dite surcot, cotte d’armes sans manches. Aulieu du heaume, casque 
solide en usage au moyen-dge, le guerrier a la tete couverte d’un bonnet de 
mailles, tombant sur les epaules. Les gantelets, cuissards, jambieres 
sont du meme travail que la cotte de mailles. Une large ceinture soutient 
une dague ; dans les bras du guerrier est une lance.

3" Le personnage place dans la troisieme niche n’est pas habille comme le 
precedent. C’est cependant egalement un guerrier. Sur sa cotte d’armes, il 
porte une armure, toute en fer, ou plaques d’acier, solidement reliees entre 
elles, de la formę de longues ecailles, et terminee sur 1’epaule par un gracieux 
collet, dentele tout autour. L'armure est serree a la taille par une riche 
echarpe, elógamment nouee et tombant par devant. Les jambibres sont en fer 
plein. Le guerrier tient dans sa main droite une lance, au bras gauche est 
attache un bouclier rond et ćcaille. Sur la tete, aulieu du bonnet de mailles, 
il porte le heaume, casque solide, dont la crśte est enrichie d’un lezard 
rampant des plus gracieux. Ce soldat ne semble pas vouloir communier : 
Quel est-il ? Est-ce un chevalier, ou un simple ecuyer accompagnant un 
grand personnage ?

Ces trois statues sont tres remarquables par leur pose, la richesse de leurs 
vetements, de leurs armures, le fini des details, la finesse et la noblesse des 
tśtes. Le g-ouvernement vient de les faire mouler, pour figurer au musee du 
Trocadero.

II. Raison de la place qxCelles occupent. — La partie droite du mur 
interieur qui encadre la grandę porte d’entree de la cathedrale est ornee 
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(comme la partie gauche), de 26 statuettes, disposees en sept etages, comme 
il suit: — 1" etage, de bas en haut, les trois statues que nous decrivons; 
— 2m% saint Jean, entre deux disciples, disant: « La cognee est cleja a la 
radne de l'arbre, » comme l'indique l’arbre mort dans la racine duquel est 
enfoncee une hache; — 3mc, saint Jean reproche a Herode et a Herodiadę leur 
commerce incestueux ; — 4mo, saint Jean montre & deux de ses disciples un 
agneau debout sur le pan de son manteau : Ecce agnus Dei; — 5me, un ange 
annonce 4 Zacharie, debout, a l’autel des parfums, la naissance de saint 
Jean; sa mbre est par derribre ; — 6n‘% Notre-Seigneur dans les flots reęoit 
le baptbme de saint Jean; deux ang-es etendent des linges; au 7me etage, 
Notre-Seigneur, nimbe, preche a la foule figuree par quatre personnages, 
dont deux sont assis ; deux disciples du precurseur demandent au Sauveur 
« s'il est celui qui doit venir. »

Le pretre de la nouvelleloi, donnant la sainte communion en disant: Ecce 
agnus Dei, ne trouve-t-il pas sa place naturellement auprbs du saint, 
auquel il emprunte ses paroles qui ont traverse les siócles. L’artiste semble 
avoir ete trbs heureux de profiter de cet h-propos, pour representer le plus 
grand de tous les sacrements, la Sainte Eucharistie.

III. Interpretations dieerses des trois statues. — Nous venons de le 
dire, les trois statues rappellent parfaitement la Sainte Communion donnee 
aux fidMes dans 1’Eglise catholique. Mais, independamment de cette idee 
principale, 1’imagier n’a-t-il pas eu une idee secondaire ? Sans rien affirmer, 
liasardons quelques conjectures.

Le pretre qui donnę la sainte hostie ne serait-il pas li, dans la pensóe de 
Lartiste, pour rappeler Melchisedech, reunissant la figurę h la realite ? 
Dans la porte & cóte, 1’on voit, en effet, d’autres figures; Isaac portant, en 
croix, sur ses epaules, le bois de son sacrifice; VAgneau pascal; 1’Israelite 
marquant le linteau de sa porte du sang deLagneau, etc. Comment! Melchi- 
sedech, le roi de Salem, en chasuble du xivc sibcle, avec un ciboire & la 
main ? Ce ne serait pas la premibre fois que les artistes du moyen Age 
1’auraient ainsi represente. Dans le psautier de saint Louis, manus- 
crit sur parchemin, de la Biblioth6que nationale, n" 636, se trouve une 
miniaturę, reproduite en tete du xix° volume du recueil des Historiens de 
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France. Elle represente Melchisedech, en evśque & longue barbe, avec 
chasnble xnx° sibcle, mitrę, couronne ; il offre aux soldats d’Abraham, 
vetus enchevaliers dumoyen ag-e,le pain et le vin.La legende jointe h 1’image 
ne laisse aucun doutea ce sujet. « In hacpagina, exhibeatur quomodo 
Abrahamus offerat proebeatque captivos prcedamque Melchisedech 
lenitce et episcopo, atque Melchisedech ei panem et vinum prcebeat. » 
Ce qui nous frappe dans cette miniaturę, c’est la ressemblance des person- 
nag’es. Melchisedech porte la m&me chasnble que le pretre de la cathedrale ; 
il tient dans la main droite un ciboire absolument semblable, et dans la 
gauche un pain rond, mais un peu plus fort que celui offert au guerrier de 
Notre-Dame. Les soldats d’Abraham ont tous des cottes de mailles, des 
jambibres, des gantelets, etc., comme les guerriers de la cathedrale.

Etrange idće, dira-t-on, idee du moyen age ; etrange si l’on veut, repon- 
drons-nous, et du moyen age, oui, car elle est vraiment digne de cette epoque 
ou l'on savait, par les figures les plus ordinaires, par de simples rapproche- 
ments exprimer les plus vastes conceptions et les verites les plus importantes.

La vórite, en elle-meme, echappe aux temps et aux evónements : Veritas 
Domini manetin ceternum', les expressions en peuvent varier, les hommes 
qui la realisent dans leur conduite, peuvent differer, pour tout le reste, autant 
que le grand pretre de Salem differe d’un evśque ou d’un prśtre de la loi 
nouvelle, autant que le pasteur Abraham et ses serviteurs, transformes en 
soldats de circonstance, diffórent de nos rois pasteurs des peuples et de leurs 
chevaliers; les costumes comme les personnages seront autres, mais la verite 
symbolisee est une, toujours la meme; et 1’artiste, voulant exprimer cette 
immutabilite d’une manibre saisissante, transporte h son epoque, par cette 
hardiesse, la grandę idee qui explique et domine la scóne d’Abraham et de 
Melchisedech : le pontife reęoit du monarque protection et secours temporels, 
mais le roi en retour reęoit du pontife la vie eternelle, energiquement 
exprimóe par le pain suprasubstantiel qui donnę cette vie. C’etait, dans la 
cathedrale du sacre des rois, tout a 1’entree, comme premiere idee qui se doit, 
en pareil lieu, presenter h 1’esprit; c etait la grandę affirmation par les deux 
testaments de 1’alliance du sacerdoce et de Fempire, de l’autel et du tróne : 
Veritas Domini manet in ceternum.

C’est ainsi que le chretien du moyen age vient, par son oeuvre, dire h notre 
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temps dans la Revue Au Regne du Christ, ce que vaut la formule : l'Eglise 
librę dans l'etat librę.

En admettant que les trois statues du portail de Notre-Dame sont dans la 
pensee de 1’artiste, pour montrer que, dans cette image entre les deux 
societes civile et relig-ieuse, le pontife donnera toujours plus qu’il ne reęoit, 
puisqu’il donnę le pain de la vie eternelle, nepeut-on pas se demander encore 
si le tailleur d’images n’a pas voulu tixer son idee 4 une epoque determinee, 
la rattacher a un fait precis : la sainte communion, donnee, par exemple, 
aux clievaliers partant pour la Croisade, et qui, d’aprós les historiens, ne 
s’embarquaient qu'apres avoir fait leur devotion ? La cathedrale d’Ebbon, 
brillee en 1211, fut relevee en 1212; les travaux furent continues pendant 
les dernibres croisades; on ne parlait alors que de ces g-randes manifestations 
de foi: les art.istes eux-memes s’inspirerent de ce qu’ils virent dans leurs 
voyag-es et se perfectionnerent au contact des ouvriers etrangers; il ne 
serait donc pas etonnant que le sculpteur ait songe d en rappeler le souvenir. 
II ne faut pas perdre de vue que le guerrier qui s’approche pour communier 
nest pas dans les conditions ordinaires. II est debout, coiffe, tout arme, la 
lance dans les bras, les mains couvertes de gantelets. Ce n’est pas ainsi que 
Fon vient d la Sainte Table. On ne comprend cette attitude que pour un 
guerrier qui part et que son suivant attend la lance au poing, le bouclier 
au bras.

Mais nous pourrions peut-śtre aller plus loin; puisque nous sommes dans 
le cłiamp des conjectures, rien ne nous defend de l’explorer davantage. Le 
tailleur d’images, toujours en voulant figurer la sainte Communion, a peut- 
fitre desire sculpter un fait historique, moins g-eneral, mais tres glorieux pour 
la France, et bien a sa place dans la cathedrale des sacres, comme l’action du 
roi Philippe-Auguste au moment de la celebra bataiłle de Bouvines.

C’etaitun dimanche, le 27 juillet 1214, Philippe-Auguste etait sur le point 
de livrer le combat ou il se couvrit de tant de g-loire; apres avoir fait sa 
pribre dans 1’egdise du village, il donna ses ordres 4 l’armee : « et si avait, 
dit la Chronique de Rains (1) une capiele ou li rois tourna pour oir messe,

(1) Chronique, manuscrit uniąue du xnie siecle, conserve a. la bibliotheąue du 
Roi, et edite par les soins de M. L. Paris, archiviste de la ville de Reims, chez 
Tachener, en 1837.
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« car il estait encore matin, et le canta li Vesques de Tournay. Et li rois 01 
« messe, tout arme. Et quand la messe fu dite, si fist li rois aporter pain et 
« vin, et fist tailler des soupes et en mangea une. Et puis dist & tous ceaux qui 
« en tour liii estaient: — Je proi & tous mes boins amis qu’ils mangascent avec 
« moi, en ramembrance des xn apostles qui avec Nostre Seigneur burent et 
« mangierent. Et s’il y en a nul qui pense mauvaistie ne trecherie, sine si 
« aproce mie. » — On ne peut mettreen doute ce fait, rapporte par la plupart 
des historiens. Plusieurs, il est vrai, declarent absurde et controuve ce qui 
suivit immediatement, quand le Roi, deposant sa couronne sur Fautel, 1’offrit 
au plus digne des seigneurs presents. Pour nous, nous avons independamment 
des temoignages des historiens, celni d’un chroniqueur du temps, deRig-órd, 
chapelain du Roi, et celni pen connu, mais d’une grandę valeur, de 1’auteur 
qui, au xme sRcle, a ecrit la Chronique de Rains (Reims).

Dans cette memorable victoire de Bouvines, oii se trouvaient Robert de 
Courtenay (1), Pierre de Reims (2), Gaućher de Chdtillon, etc., les Champenois 
se distinguerent d’une manierę toute particuliere. Ils prirent Ferrand, comte 
de Flandre que le roi triomphant ramena dans la capitale du royaume (3). II 
n’y aurait donc rien d’etonnant que 1’imagier de Notre-Dame ait voulu con- 
server le souvenir de ce fait si glorieux pour la France et pour Reims. Nous 
l’avons obserue plus haut, le guerrier qui demande la sainte Communion est 
tout arme, pręt & livrer combat; il vient demander au Dieu des armees la force 
et le courage da robur, fer auxilium : ce n’est certainement pas un fidele 
ordinaire. Le.lecteur appreciera.

Ch. Cerf,
Chanoine de Reims.

(1) Mezeray.
(2)Pierrede Reims, surnomme YAchille Franęais, Philippid, 1. 2, p. 128; — Velly, 

t. ni, p. 321; — Mezeray, Marlot, Hist. cle la citee de Reims.
(3) Le comte etait assis sur un char trafne par deux chevaux gris de fer : ce qui 

flt dire :
Deux Ferrans bien ferrez
Tratnent Ferrand bien enferre.
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NOTĘ DE LA REDACTION

Au point de vue esthetique, ce groupe est un des phis beaux chefs-d’oeuvre 
du xine siacie. Nous avons cru devoir, & ce titre, en offrir la primeur & nos 
abonnós. Au point de vue historique, ces statues sont presque contempo- 
raines du grand fait de Bouvines, ou de quelques annees posterieures. Ce 
fait, on le sait assez, — & part le cas d’ignorance gratuite, — c’est celui de 
deux cent mille Saxons et Germains ecrases par soixante mille Franęais qui 
venaient d’entendre la Messe et de communier en grand nombre, leur roi en 
tfite ; la petite eglise sur les bords de la Marque, s’en souvient encore. Ce 
n’est donc pas sans raison que l’on a cru reconnaitre Philippe-Auguste lui- 
nieme dans le guerrier qui va communier.

II ne faut pas s’etonner que 1’artiste n’ait represente que trois personnages. 
L’art, lorsqu’il s’elbve, simplifie, et represente toute une armee par une seule 
figurę. D’autre part, il etait impossible quMne victoire pareille & celle de 
Bouvines n’eut pas inspire un artiste charge de decorer 1’entree royale de la 
basilique de la monarchie franęaise. II aurait nianque de genie s’il ne Petit 
pas entrepris, et son oeuvre est 14 pour nous dire s’il en manquait.

Bien des victoires hors ligne ont etó dues 4 descommunions generales cle 
chefs et de soldats.



NOTIGES SUR PLUSIEURS INSTRUMENTS DE PAIX
DE LA COLLECTION COUISSINIER

Explication de la planche XII.

L'instrument de paix ou deosculatorium n’est peut-śtre pas, comme 
usage, de toute antiquite dans TEglise; il se pourrait que ceux dont nous 
allons donner la reproduction fussent des plus anciens, et nous ne remontons 
pas au dela du xine sifecle ouxn°, au maximum.

Au moment qui precedait la Communion, primitivement la paix se donnait 
entre tous les assistants et passait des uns aux autres en se posant mutuel- 
lement les mains sur les epaules et accomplissant un simple mouvement 
de tńte, comme font encore les ministres sacres.

Dans certains monastóres, par exemple & la Trappe, les religieux se pre- 
sentent & la Communion un & un, en longme file, et h chaque mouvement 
en avant, celui qui vient de franchir le degre du sanctuaire se retourne et 
donnę la paix, ainsi que nous venons de le dire, & celui qui le suit imme- 
diatement.

L’usag-e fut introduit plus tard de se faire passer un instrument qu’on 
apportait de 1’autel, ou bien le m§me ministre sacre le donnait & baiser 4 tous.

On sait le sens vraiment touchant de cette ceremonie si expressive pour 
1’ame qui sait comprendre, et si bien placee 4 ce moment de la Messe.

Jesus-Hostie vient de rendre 4 la Divine Majeste, en notre nom, au nom 
de tous les siens, par 1’oblation de lui-meme, touthonneur et toute gloire; 
il vient de leur faire demander, pour eux-mśmes, le pain de chaque jour, 
car ils sont sa familie, et il veut qu’ils prennent part a ce royal festin 
que sa sagesse a preparę, ou il se fait lui-mSme leur nourriture ; alors, toute 
sa preoccupation est de les assurer de cette paix qu’il est venu apporter au 
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monde et qu’il leur a meritee. Le prśtre la demande & Dieu pour les temps 
oii nous vivons, il 1’appelle sur toute 1’assemblee, en faisant le mysterieux 
melange du Corps et du Sang du Sauveur, il la lui demande h lui-meme, 
l’Agneau de Dieu, il la redanie en quelque sorte de lui, quoique humblę- 
ment, en vertu du don et de la promesse qu’il en a faits a ses Apfitres; et 
alors, avec le diacre son ministre, baisant 1’autel, il semble aspirer cette paix 
de 1’autel meme ou Jesus repose encore ii titre de victime de propitiation 
et de paix ; il l’aspire pour la transmettre et la distribuer aussitOt & tout le 
peuple fidde present, de l’une ou 1’autre de ces deux manióres que nous 
venons d’indiquer. II faut que chacun des participants & la divine Commu­
nion sente, au prealable, etablie dans son coeur cette douce, cette delicieuse 
paix de son Sauveur, qu’il se sente lui-meme tout plonge dans cette. paix 
avec son Dieu et avec ses frferes, qui lui permettra d’entrer dans la consom- 
mation d’unitę que Jesus veut etre semblable. & l’unite qui rógne entre les 
trois Personnes divines elles-memes.

Cette ceremonie, au moment de la Communion, ne semble-t-elle pas 
comme un echo du discours de la dernifere Cóne, comme un langage d’action 
qui nous revele toutes les tendresses du divin Coeur? Et la Renue du Regne 
de celui qui veut regner par son Coeur, par 1’amour, ne doit-elle pas une 
place a part h de tels Monuments eucharistiques ? Ces courtes reflexions 
etaient, du reste, necessaires pour faire mieux penetrer le sens des divers 
sujets representes sur les instruments de paix.

Parmi les instruments de ce genre dont nous allons donner la figurę rai- 
sonnee, il en est un dont le sujet interieur a disparu, ce qui permet de voir, 
par le vide du cadre delicatement travaille, la poignee ou manubrium, en 
console a contre-sens caracteristique de ces sortes d’objets ; les autres, que 
nous avons pris de face, ou bien ont la meme poigmee, ou bien par une 
cassure visible, accusent sa disparition.

Nous etiquetons le cadre vide n° 1, sans avoir eg'ard 4 son caractere mo­
dernę, parce qu’il nous sert d’introduction aux autres. II restera accompagne 
sur la meme feuille de deux autres en metal, dont un (n° 2) en cuivre n'est 
que 1’interieur d’un autre deosculatorium. On lit au-dessous E □ C E : 
ANGNVS:DEI,et sur la partie posterieure du tombeau d’ou nous est 
presente le Christ nimbe, soutenu sous les bras par sa divine Móre d’un 
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cOtó, saint Jeap de 1’autre, on voit partagee en deux, & droite et a gauche, 
la datę 15-11. Au-dessus du Christ, et par derribre, les anges deploient 
le saint suaire, le baisent et pleurent amerement: ce sont les anges de la 
paix, Angeli pacis amare flebunt. Cette pibce a ete demandee pourfigurer 
A l’exposition retrospective de 1867.

Le n° 3 offre presque le m6me sujet. — Le Pbre eternel au tympan — un 
groupe d’anges autour de Notre-Seigneur. La plaque est en nickel, gravee 
par des acides et sans reliefs. Elle doit etre un peu plus recente que la pre- 
cedente. —L’architecture du cadre la classe en pleine renaissance.

Nous donnons isolement sous le n° 4, A cause de la similitude du sujet 
avec le precedent, une peinture sur bois A fonds dore, ayant servi d’instru- 
ment de paix. La photographie dans ces conditions ne pouvait reussir A bien 
rendre cette composition analogue A un tableau connu de Raphael. Le tom- 
beau d’ou Jesus nous est presente dans ce sujet et les autres analogues est 
une figurę de 1’autel et du tabernacle au moment de la Communion. Ici, 
c’est la croix qui s’elbvesur la tete de la divine Victime; elle porte la sentence 
de mort et, suspendus aux deux clous desmains, lesfouets de la flagellation.

Le n° 5, qui nous offre de nouveau entre la TrAs Sainte Yierge et saint Jean, 
Jesus-Christ emergeant de son tombeau, est dólicatement traite : c’est une 
oeuvre de Renaissance, toujours prodigue en ornements.

Le n" 6, en cuivre, mais enrichi d’emaux, serait reconnu pour venir 
d’Espagne, quand meme on ne le saurait pas, d’ailleurs. Sur un fond blanc, 
la Yierge, qui tient l’Enfant-Jesus, est enveloppee des rayons du soleil 
ardent, amicta sole. La lunę, figurę de 1’Źglise, est sous les pieds du divin 
Enfant, place en croix, au tympan.

8



LA DESTRUCTION DES SAGRIFIGES PAIENS
PAR LE SAINT SACRIFICE

Suitę des Tapisseries de Rubens, a Madrid.

Explication de laplanche XIII.

Bubens, aprós nous avoir montre le triomphe pacifiąue de 1’Eucharistie 
sur les puissances du monde, nous en decouvre ici un autre bien plus ecla- 
tant: L’ aneantissement des sacrifices impurs a 1'approche du Saint- 
Sacrement. Un jeune et svelte adolescent arrive portant d’une main une 
hostie sur un calice, et de l’autre main, tenant un faisceau d’eclairs; il fait 
le geste de foudroyer un groupe de paiens qui se disposent 4 sacrifier & 
Jupiter. L’un des pretres est deja tombe ii la renverse. Les autres cher- 
chent a entrainer leur victime, un boeuf blanc enguirlande, si hardiment 
dessine de front. La masse lumineuse du cote de rEucharistie lutte contrę 
les tenebres qui de l’autre cote s’amoncólent devant le sacrifice ou la 
libation offerte a la statuę de Jupiter, placee au fond du sanctuaire que la 
nuit enveloppe de ses ombres.
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LES OEUYRES DE RAPHAEL

i

LE DIEU CACHE

Sur la croix, le Sauveur ne voilait que sa divinite, dans le Sacrement de 
son amour, on ne voit plus, en apparence, qu’un petit morceau de pain, 
qu’un peu de vin,.et cependant il est 14, s’offrant4 nous, se donnant 4 nous, 
dans la plenitude de son Etre, et humain et divin. II n’y a plus 14 mtae 
du tout, ni pain, ni vin, seulement leurs apparences sont conservees, afin de 
voiler le corps et le sang du Fils de Dieu qui leur sont pleinement substitues.

Sous cette apparence du pain, nous mangeons veritablement le corps qui 
fut formę dans le sein de la Yierge Marie, qui est mort pour nous sur la 
Croix et qui, pour nous aussi, est ressuscite. Et comme le corps de Jesus- 
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Christ est desormais inseparable de son ame et de sa divinite, en le recevant 
nous recevons en entier Jesus-Christ, Dieu et homme tout ensemble, venu 
pour s’incorporer 4 nous et nous incorporer4 Lui.

Or, n’est-ce pas 14 le but definitif, et de toute la creation et de la Redemp- 
tion ? Le Fils de Dieu se donnę tout 4 nous, afin que nous soyons tout 4 Dieu; 
et que nous donnant 4 Dieu, nous le donnions avec nous et que le donnant 
avec nous, nous offrions 4 Dieu un don qui soit digne de Lui et comme adora- 
tion et comme reparation : Jesus-Christ etant tellement 4 nous, en nous et 
avec nous que nous puissions dire dans un sens tres vrai, eu egard 41'union 
que ce divin Sauveur contracte avec les hommes dans 1’Eucharistie, que Lui, 
c’est nous, et nous, c’est Lui.

L’Eucharistie est, de plus, non seulement la commemoration du sacrifice de 
la Croix, elle en est la continuation 4 perpetuite, Jesus demeurant dans le 
divin Sacrement 4 l’etat de victime aussi completement, aussi efficacement 
qu’il l’a ete sur la Croix, pour nous communiquer sans fin tous les fruits de 
son sacrifice.

Le fait seul de le recevoir corporellement, ne constituerait pas, il est vrai, 
si on ne le recevait que corporellement, cette parfaite union avec Dieu 4 
laquelle nous sommes appeles dans le Sacrement d’amour. Mais cette union 
corporelle est le signe et le moyen d’une union spirituelle. A cette union 
spirituelle, le ministre de Dieu nous convie, ou plutót Dieu nous convie par 
labouche de son ministre, quand celui-ci nous adresse ces paroles : Corpus 
Domini nostri custodiat animam htam in vitam ceternam. II ne dit 
pas : Que le corps de Notre-Seigneur gardę votre corps, mais qu’il gardę 
votre ame. Et comment la garderait-il s’il ne procurait une union d’4me 4 
dme, et par l’4me du Fils de Dieu, une union eternelle avec sa Divinite. II 
la gardę non seulement dans unetat d’union, mais dans un etat d’unite, selon 
ces paroles du divin Mediateur : « Afin qu’ils soient un comme nous sommes 
« un. Je suis en vous, et vous etes en moi, afin qu’ils soient consommes 
« dans l’unite. » (Joan. xvn, 22, 23).

De la part de Notre-Seigneur, lorsque nous le recevons dans la trós sainte 
Communion, le don de lui-meme est complet, quant aux effets qu’il doit 
avoir sur notre ame comme sur notre corps. Que faut-il de plus ? Une 
suffisante cooperation de notre part, cooperation qui implique avec 
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1’acceptation du don qui nous est fait, le don absolu de nous-mśmes, car 
si Jesus se donnę, c’estpour nous avoir; et par la plenitude desdons qu’il 
repandra alors en nous il nous rendra dignes de lui.

Cette cooperation, cette acceptation de notre part et les effets qui s’en- 
suivent sont exprimes par les paroles que prononce le pretre aussitot 
apres la Communion, pendant la premiere ablution : Quod ore sumpsimus 
pura mente capiamus. II ne tient donc qu’ii nous que le don fait de corps 
ii corps que nous avons reęu par labouche soit aussi un don fait il notre 
ame, non plus comme le don corporel qui cesse lorsque les saintes Esphces 
sont consommees, mais pour 1’eternite, ut de munere temporali fiat 
remedium sempiternum.

Que c’est grand, que c’est complet, que c’est ineffable 1 Dans 1’Eucharistie, 
Dieu se cacbe, mais il y cache avec lui tout ce qu’il a fait de meilleur, de 
plus beau, de plus fecond, tout ce qu’il prepare de plus eclatant. C’est lii 
veritablement 1’abrege de toutes ses merveilles. Lii son regne est commence, 
ce rbgne dont nous demandons chaque jour l’avbnement, le voilii qui est 
au dedans de nous : adreniat regnum tuum, — Regnum Dei intrd vos 
est (Luc, xvu, 21). II ne lui reste plus qu’ii se manifester, prospere, procede 
et regna ! qu’ii se manifester dans tout son eclat. Nous serons donc dans 
le vrai en le celebrant avec toute la solennite dont nous sommes capables. 
Yienne donc la pompę des ceremonies liturgiques, vienne la plus haute 
poesie, viennent les chants les plus magnifiques, viennent les creations de 
Fart les plus splendides, celebrer 4 l’envi ce Roi qui se cache, le Roi des 
rois, le Seigneur des seigneurs, oui ! mais aussi le Roi des coeurs, car s’il 
se cache c’est pour etre plus accessible, pour mieux s'emparer des coeurs, 
c'est-h-dire ce qu’il y a de plus cache en nous. II veut surtout regmer sur 
les coeurs et regner par les coeurs. C’est pour cela qu’il retient sa puissance, 
sa grandeur ; que, dans sa Passion, il alaissó faire de lui tout ce qu’on a 
voulu ; c’est pour cela qu’il s’est fait agneau, qu’il a voulu etre represente 
comme un agneau, et un agneau immole. (Test pour cela que, reduit encore 
ii une bien moindre expression dans 1’Eucharistie, il ne parait plus qu’un 
faible morceau de pain. On le prend, on le laisse, lii ou on le pose, il y 
reste. Quel etat de mort, d’aneantissement en apparence, et tout cela afin 
que se donnant A nous il obtienne que nous nous donnions ii Lui.
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II

LA FOI AU DIEU CACHE ; L’ART, FIDELE EXPRESSION DE CETTE FOI DEPUIS 

LES PREMIERS S1ECLES JUSQU*A RAPHAEL

Dans 1’Eucharistie, Dieu se cache, mais il appartient 4 I’EgIise de devoiler, 
de celebrer ce Dieu cache, par l’eclat du culte qu’elle lui rend. Pourquoi 
l’art chretien, dans le temps ou il recevait plus directement ses inspirations 
de 1’Eglise, ń’a-t-il gubre represente 1’Eucharistie que par des symboles 
qui voilaient la foi elle-meme ? II etait bon sans doute de ne pas exposer 
nos augustes mystbres aux profanations, aux fausses interpretations d’un 
monde infidele et persecuteur, qui riaurait pu eh saisir le sens, mais il faut 
croire que les chretiens trouvaient pour eux-memes des avantages dans ce 
modę de representation, puisqu’ils l’ont conserve apres que le christianisme 
fut devenu la religion dominantę. Ne serait-ce pas pour entrer dans les vues 
de Dieu auquel il a plu de se tenir cache dans cet adorable sacrement ? 
On peut le croire jusqu’h un certain point, mais n’y a-t-il pas dhutres 
raisons ? n’est-ce pas que les symboles dont s’entourait le culte chretien, 
4 son origine, etaient si transparents pour les fidóles, que nul ne sentait le 
besoin de recourir ii une expression plus explicite de la foi commune ?

Toute celebration des saints Mystbres etait en elle-meme une fbte eucha- 
ristique. Ces mystbres dont les inities penetraient si bien le sens, ii l’exclusion 
de ceux qui ne 1’etaient pas, les tenaient dans une situation privilegiee qui 
avait ses charmes. Partout dans les representations qu’ils avaient sous les 
yeux, ils voyaient la pensee de ce don sacre que le Sauveur nous fait de 
lui-mdme, de cette transformation merveilleuse de nos principales productions 
alimentaires en son corps et en son sang. C’est 14 ce que leur disaient ces 
representations sommaires du miracle de Cana, alors si frequentes; des deux 
colombes becquetant une grappe de raisin; et mieux encore quand ces oiseaux 
symboliques etaient affrontes en regard du Chrisme, car le nom de Jesus- 
Christ ainsi exprime, c’est dans le langage ordinaire le Christ, lui-mdme, et 
le Christ pose devant les colombes, c'est-d-dire en presence des fidbles, n’est 
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hien Ib que pour leur seryir de nourriture. II en etait de meme des brebis 
en presence d’un vase rempli de lait, ou encore du monogramme sacre. Un 
pain sur un autel avait, b lui seul, cette signification; signification qui devenait 
plus explicite, s’il s’y joignait un poisson, et qui pouvait aussi etre exprimee 
uniquement par le poisson. Bois, mange, est-il dit dans la celebre inscription 
d’Autun. La multiplication des pains annonęait la diffusion extr6me de cette 
nourriture sacree qui se dispense b tous les fidbles blafois. Quand Daniel est 
dans la fosse aux lions et que le prophete Habacuc lui apporte un pain, Pest­
ce pas Ib encore la figurę du pain eucharistique qui alimente les chretiens 
avec une efficacite souveraine, specialement au temps des persecutions, pour 
leur donner la force de resister b toutes les epreuves ? Calu et Abel offraient- 
ils leurs presents, c’est-b-dire des epis ou des raisins d’une part, un agneau 
d’autre part; Adam et Eve recevaient les ntómes symboles, les chretiens y 
yoyaient egalement des embtemes eucharistiques.

Au moyen age, 1’Eucharistie etait plus hautement celebree, mais non sans 
voile, par la grandę composition de la Divine liturgie. Quandon yoyait tous 
les anges qui, b Chartres, par exemple, tout autour de la noble cathedrale. 
formant un cortbge triomphal, portent tous les emblbmes, tous les insignes 
qui glorifient le divin triomphateur, et les vases eucharistiques en particu- 
lier, est-ce qu’on ne pensait pas surtout, en effet, au triomphe que Jesus 
remporte dans son Sacrement d’amour?

II vint un temps, neanmoins, oh on n’y pensait peut-etre plus assez. Les 
anciens symboles n’etant plus gubre enusage, les nouveauxmodes d’expres- 
sion n'etant pas assez repandus, le culte eucharistique n’avait plus assez 
d’aliment. II arriva alors, comme il arrive toujours lorsqu’une verite chretienne 
de grandę importance est obscurcie par 1’heresie, 1’Eglise la releve par une 
definition doctrinale et cette verite apparait avec plus d’eclat qu’elle n’en 
avait jamais eu. Au xme siecle, le souffle divin qui gonfle les voiles de la 
barque sacree inspira b 1'Eglise 1’etablissement de la fete du Saint-Sacre- 
ment.

Les revelations de la Bienheureuse Julienne du Mont-Cornillon, b Lióge, 
le miracle de Bolsene et d’autres circonstances vinrent converger vers ce 
but, au moment ou, de ces nuees d’heretiques, Yaudois, Albigeois, Patarins, 
Cathares,qui etaient apparus de toutes parts; s’elevaient d’odieuxblasphómes 



192 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

contrę la presence reelle; lorsque le doute penetrait au sein meme du 
sanctuaire.

Alors saint Thomas d’Aquin revela qu’en lui le sublime theologien etait 
doubló d’un admirable pofete, et, de son cceur, jaillirent ceshymnes qui nous 
penbtrent et nous ravissent.

L’art rivalisa-t-il aussitOt avec la poesie pour entrer dans cette 
nouvelle voie ouverte a toutes les nobles inspirations ? On sera mieux en 
mesure de repondre ii cette question guand seront plus avancees les etudes 
que va provoquer cette Renue, ou Fon se propose de relever specialement 
tout ce qui a ete fait pour accroitre les splendeurs du rbgne eucharistique. 
Dbs a present, on peut dire que la cathedrale d’Orvieto, dans laquelle a ete 
depose le corporal imprćgnć du sang sacre ii Bolsóne, est en grandę partie 
un monument eleve sous 1’impulsion du miracle, qui plus tard est devenu 
le sujet de l’un des chefs-d’oeuvre de Raphael. Probablement, en effet, on 
n’aurait pas tant fait dans cette petite ville, si l’on n’eilt ete stimule par 
1’honneur de posseder la prócieuse relique, pour rendre cet edifice l’un des 
plus remarquables de 1’Italie, sous le triple rapport de Farchitecture, de la 
sculpture et de la peinture. Mais ii part le retable ii tableaux en email o ii 
sont representees toutes les circonstances du fait miraculeux, rien de ce 
qui attire 1’admiration 4 Orvieto n’a trait directement au Saint-Sacrement. 
Mais Orvieto meme nous fait songer au peintre angelique qui, sur la fin 
de sa vie, vint tracer dans cette eglise quelques-unes de ces figures qui 
nous donnent sur la terre un avant-godt du ciel, et nous etant dit qu'un 
pinceau si pur devait etre admirablement prepare pour nous faire goflter 
le Pain des Anges, nous nous sommes demande ce qu’il avait fait pour 
1’honorer. Nous avons remarque alors que, de la part de FraAngelico, 
cette vive devotion qu’il avait pour la personne de son adorable Sauveur 
s’ótait manifestee dans ses oeuvres, relativement au Crucifix, plus que par 
rapport 4 la divine Eucharistie. L’Eucharistie contient en realite le Dieu 
dont le Crucifix nous offre seulement une image. Mais 1’artiste ne peut 
prósenter le Saint-Sacrement lui-m0me qu’it 1’etat d’image, et les deux 
images : celle du Crucifix et celle de 1’Hostie consacróe, ayant au fond la 
mSme signification, elles peuvent servir egalement bien pour diriger nos 
affections vers le Seigneur Jesus, en tant qu’il est mort pour nous, qu’il se 
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donnę & nous, et si l’on veut demander au pieux dominicain des modbles, 
pour les sentiments que doit inspirer la presence de Dieu dans le Sacrement 
de son amour, on peut les trouver dans les expressions qu’il a donnees aux 
saints representśs en regard de Jesus crucifie.

Mais ce n’est pas Ih 1’objet que nous nous proposons en ce moment-, en 
recherchant les representations que le Beato Angelico a directement 
consacrees h 1’Eucliaristie, il ne nous revient a la mćmoire que la 
Communion des apOtres dans les deux series de la Vie de Notre-Seigneur 
qu’il a executees, l’une dans les cellules de son couvent de Saint-Marc, & 
Florence, 1’autre, sur les panneaux' de l’armoire destinee h la sacristie de 
1’eglise de la Trinite, dans la meme ville, panneaux aujourd’hui 
conservós dans la galerie de 1’Academie. Dans les deux reprósentations, 
les apOtres sont agenouilles, et le divin Maitre leur distribue le pain sacre, 
comme le font aujourd’hui les pretres qui tiennent sa place en faisant 
communier les fidbles.

Le pieux artiste n’a point imagine ce modę de representation; on en trouve 
des exemples, avant lui, mais il lui a imprime une saveur qui n?appartient 
qu’h lui seul. Par leur candeur, par leur piete, les ApOtres semblent des 
enfants qui font leur premióre communion. Malgre quelques maladresses 
d’attitude, on peut dire que cette scOne est delicieuse ; mais le recueillement 
mOme qu’on y respire lui imprime un caractere tout intime : il semble que 
Jesus est encore 1A le Dieu qui se cache. Or, nous recherchons de la 
part de Fart une solennelle manifestation qui corresponde a 1’eclat d’une 
procession du Saint-Sacrement, quand le vicaire de Jesus-Christ pou- 
vait parcourir les colonnades de la place du Vatican, et, porte lui-mOme 
sur un trOne, promener en triomphe le souverain. Roi, voile sous les appa- 
rences sacramentelles; une manifestation qui reponde 4 ces paroles : Quan- 
tum potes tantum aude!

Avec tous les dons, les plus precieux de tous, dont avait etó comble le pieux 
artiste, on ne voit point qu’il edtreęu ceuxqui lui auraient ete necessaires 
pour tenter avec succbs une si grandę entreprise. Cette mission etait reser- 
vee au genie de Raphael. Elle eńt ete remplie plus parfaitement si Raphael 
avait eu la saintete de Fra Angelico, mais nous ne recherchons pas unique- 
ment ce qui aurait pu Otrę fait de mieux, nous voulons aussi faire fen sorte 

9
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d’apprecier ce qu'un grand genie toujours rempli d’inspiration chretienne, 
malg-re ses defaillances, a pu nous laisser de vraiment digne d’admiration et 
de vraiment propre 4 exciter notre devotion pour le divin Sacrement de nos 
autels.

III

RAPHAEL APPELE A INTERPRETER LA FOI DE SON SIECLE AU DIEU CACHE : 

Les Stanse et la Personnification de la Foi.

Quand nous nous sommes arr&tes 4 la pensee de rechercher dans les 
ceuures de Raphael ce que le grand artiste a fait pour honorer 1’Eucharistie, 
nos souvenirs s’etaient portes de prime abord sur trois des grandes compo- 
sitions des Stanse : la Dispute du Saint-Sacrement,Messe de Bols&ne 
et Ylncendie du Borgo. Ou avions-nous pris, quant a ce dernier tableau, 
que le saint papę Leon IV avait arrbte 1’incendie dont il s’agit en elevant le 
Saint-Sacrement au devant des flamines, tandis qu’au dire de 1’histoire, il ne 
fit pour accomplir ce miracle qu’elever la main et benir? C’est 14, en effet, ce 
que Raphael a represente, mais si secondairement, dans un tel lointain, qu’il 
est facile de s’expliquer comment, apres avoir vingt fois, cent fois peut-etre, 
considere avec soin ce tableau, on soit reste sous rempire d’une meprise rela- 
tivement 4 une particularitó qui, principale en elle-mSme, peut sembler dans 
le tableau n:etre qu’un detail. Quant 4 nous, il a fallu pour nous amener 4 
rectifier nos souvenirs un motif special qui nous determindt 4 examiner le 
fait meme qui aurait du etre le sujet du tableau, 'et qui n’en a ete, 4 le bien 
prendre, que 1’occasion.

Au reste, que le miracle ait ete obtenu par une simple benediction papale, 
ou que le Saint-Sacrement soit intervenu, le tort de 1’artiste est le meme et il 
temoigne comment ce qu’on admire justement dans ce tableau, comme mon- 
trant Raphael en etat de lutter avec Michel-Ange meme, quant 4 la qualite 
maitresse de son gigantesque rival, repose en meme temps sur une sorte de 
decadence dans l’ordre morał et religieux.
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Le sujet vous conviait & exprimer des beautes d’un ordre superieur; vous 
obtenez plus facilement des louanges en montrant votre habilete & surmonter 
desdifficultćspratiąues.Cetaitrecueil contrę lequel Michel Ange lui-móme 
s etait heurte dans son fameux carton de la guerre de Pisę. Ce n’est pas 
qu’il n’y ait, bien plus dans les scbnes trop preponderantes de V Incendie 
de Borgo, que dans le carton de Michel-Ange, avec des beautes de formes 
et d’attitude, des beautes plus grandes encore d’expression et de sentiments. 
Mais ces sc&nes draniatiques n’ont qu un rapport eloigne avec la benediction 
papale, et il en serait de mSme du Saint-Sacrement. S’il etait intervenu, on 
pourrait dire qu’il a ete trop insuffisamment glorifie par 1’artiste.

Envoyant ainsi la pente sur laquelle a glisse Raphael, on comprendra mieux 
comment nous nous rejouissons qu’il ait ete appele, dans uneperiode moins 
avancee de sa vie,h executer les grandes ceuvres ou il s’est si bien honorć, en 
honorant les mystbres eucharistiques, qu’elles marquent Lapogee de son 
genie en tant que genie chretien.

La Dispute du Saint-Sacrement est, par son sujet, par la manibre 
dont ce sujet a ete compris et execute, une ceuvre veritablement splendide. 
Nous ne dirons pas cependant que cette grandę oeuvre soit sans imperfec- 
tions. Bien plus parfaite, mais dans un genre plus modeste, dans un genre 
tout intime, est la figurę allegorique de la Foi en contemplation devant le 
calice et 1’Hostie sacree, qui se voit aussi au Vatican. On sait que peinte en 
grisaille sur predella qui originairement servait de support a la Descente 
de croix du palais Borgh^se, elle est associee aux deux autres Yertus theo- 
logales et accompagnee, comme chacuned’elles,dedeux genies qui, par leurs 
physionomies et leurs attitudes, complfetent l’expression de son caractere.

Cette douce et penetrante figurę, tenant a la main les embtómes eucharis- 
tiques, les considere avec un amour qui tourne ń 1’attendrissement. Pai’ 1& on 
supplee & ce qui manquerait 4 la Charite dont elle est voisine et qui, expri- 
mant avec une effusion sans pareille l’amour du prochain, laisserait un peu 
trop dans 1’ombre l’amour de Dieu qui Finspire, si la Foi ne montrait aussi 
bien avec quelle ardeur elle aime ce qu’elle croit. Dans ces conditions on ne 
pouvait mieux faire que de lui proposer comme objet les mystbres du Sacre- 
ment d'amour. Jusqu’alors, plus generalement, on avait cherche plutót, en 
personnifiant la Foi, & lui imprimer une simplicite eclairee et pleine de eon- 
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flance, uneliumble docilite, la stlrete dans la possession, une fermete a toute 
epreuve. Ces sentiments ont ete reportes par Raphael sur les deux Genies 
accessoires, mais quant a la Foi elle-meme, des lors qu’elle penetre dans les 
profondeurs de ce mystbre ou Dieu se cache surtout pour se faire aimer, le 
peintreetait conduit par la clairvoyance de son genie & recueillir pour la ren- 
dre tout ce qu’il avait ressenti et observe de plus pur dans 1’amour. II en a 
ete de meme de son Esperance qui aspire & ce qu’elle croit, & ce qu’elle 
aime, comme sa Foi aime ce qu’elle croit. Dans cet ordre d’idees et de senti­
ments, il devait se rapprocher autant que possible de FraAngelico, et en effet 
il serait difficile de decider si, dans la circonstance, il ne l'a pas eg-ale pour la 
suavite, pour la verite des affections qui font les saints, ou plutdt il faudrait 
etre saint soi-mSme pour bien distinguer ce que le disciple de saint Antonin 
aurait pu faire de mieux sous ce rapport que le disciple du Perugin.

(A continuer). Grimouard de Saint-Laurent.



DooUment^

CATALOGUE DU MUSEE EUCHARISTIQUE
DE PAR AY-LE-MONIAL

(SUITĘ)

41. LE SAINT-SACREMENT PRESENTE PAR DES ANGES ET DEUX SAINTS. 
— Esguisse d’Annibal Carrache. Saint Laureat et saint Philippe de Neri 
montrent le Saint-Sacrement apparaissant dans une gloire d’anges.

Sur toile, 0"50 larg., sur 0“88 haut.

41 bis. Copie du meme tableau par undes eleyes du Carrache.

42. LE SAINT-SACREMENT AU MILIEU DES FLEURS. - Par Daniel Zeegers. 
Les oeuvres de ce peintre etaient autrefois tres estimees. L’Eucharistie dans 
un ostensoir entoure d’une guirlande de fleurs.

Sur toile, 0”70 larg., sur 0m97 haut.

43. L’EUCHARISTIE AUX PREMIERS SIECLES. — Tableau byzantin xi“ siecle. 
Saint Pierre et saint Paul tiennent un tabernacle ouvert. Au milieu du 
tabernacle et sur l’autel, un calice.

Sur bois, fond d’or, 0“30 larg., sur 0”45 haut.
Notę: Ce tableau peut fournir ayec les deux suivants la preuve du deyelop- 

ment de la derotion au Sacre-Coeur a trayers les ages.
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44. LA PIETŹ AU MÓYEN AGE. — Ecole de Genes, xme siecle. Les saints et 
saintes en adoration devant la plaie du cote de Notre-Seigneur. Au bas, au 
premier plan, le calice de la Passion.

Sur bois, fond d’or, eadre renaissance, 0“30 larg., sur 0“40 haut.

45. LA TRANSSUBSTANTIATION. — De Henri de Culmbalch, xvr siecle. Disciple 
le plus distingue d’Albert Dtirer. Messe pontificale: Un papę est a 1’autel et 
flechit le genou avee une angelique expression de foi et d’amour; des 
cardinaux et des eveques sont agenouilles sur le marchepied de l’autel. Le 
sang jaillit de la plaie du cóte du Christ et remplit le calice.

Sur bois, fond d’or, cadre gothique. 0”72 larg., sur 0”90 haut.

46. « LA DISPUTE » DU SAINT-SACREMENT. — D’apres Raphael, au Vatican, 
bonne copie attribuee a Nicolas Mignard (1605-1668). Ayignon.
Notę : Dispute veut ici dire : Discussion theologique, joute des intelligences 

pour exalter l’Eucharistie.
Sur toile, lm951arg., sur 1"42 haut., avec cadre du temps.

47. NOTRE-SEIGNEUR JESUS-CHRIST COMMUNIANT LES APOTRES. - Original 
d’Andre Sacchi.

Sur toile, lm35 larg., sur 0"98 haut.

48. NOTRE-SEIGNEUR COMMUNIANT MIRACULEUSEMENT LES MARTYRS. 
— Original du Padouan (Alexandre Yarotari, 1590-1650), et provenant de la 
galerie du Cardinal Patrisi. Les martyrs, lies aux piliers d’un cachot 
souterrain, sont yisites de Notre-Seigneur, qui les communie de sa propre 
main.
Notę : Dans les actes des martyrs, ces yisites du Christ a ses temoins se 

representent souyent, ainsi pour saint Denys a. Montmartre [Musie de 
Toulouse), comme pour saint Clement, a Ancyre (ooirOtt).
Sur toile, l"60 larg., sur 1”22 haut.

49. SAINTE ANASTASIE APPORTANT LA SAINTE EUCHARISTIE AUX 
CHRETIENS. — Ecole de Florence xvie siecle. Sainte Anastasie avait une 
piete remarquable pour porter le Saint-Sacrement aux chretiens incarceres 
pendant les grandes persecutions. Elle est ici representee entrant dans un 
cachot ou git le diyin Redempteur apres sa Passion. D’une main, par un 
geste expressif, elle montre le Christ etendu dans la mort, et de 1’autre 
main, elle eleve son calice qu’elle montre aux chretiens, comme pour les 
preparer a la vie eternelle.

Sur toile, lm12 larg., sur lm70 haut.

50. SAINT IGNACE ET SAINT FRANCOIS-XAVIER AUPRŻS DU SAINT-SACRE­
MENT. — Original de Sasso Ferrato (J.-B. Salyi. 1605-1685) proyenant de 
la galerie du Cardinal Patrizi. Les deux saints, yetus de surplis et d’etole, 
assistes de deux anges, sont agenouilles et adorent le Saint-Sacrement 
expose.

Sur bois, m larg., sur 0m35 haut.

51. SAINTE CLAIRE D’ASSISE AYEC SES RELIGIEUSES. - Ecole italienne. 
Sainte Claire, entouree de ses filles spirituelles, montre aux anges le saint 
Ciboire a la vue duquel les ennemis du Christ ont ete terrasses. Les 
phalanges angeliques se prosternent en admiration.

Sur cuinre, 0m161arg., sur 0m21 haut.
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52. LA SAINTE FAMILLE ACCUEILLANT SAINTE CLAIRE. — Ecole italienne. 
La sainte portant la tourelle s’approche de la Sainte Yierge qui montre la 
tonrelle a Tenfant Jesus, le divin Enfant sourit.

Sur cuinre, 0”16 larg., 0'“20 haut.

53. SAINT AMBROISE NOMME EVfilQUE DE MILAN. — Original de Camoncini. 
Pendant la celebration du saint sacrifice de la Messe, un ange pose la mitrę 
sur la tete de-saint Ambroise. Autour de lui, le Chapitre assemble.

Sur toile, 0"27 larg., sur 0“32 haut.

54. UNE SAINTE PORTANT LE SAINT-SACREMENT. - Original de Charles 
Maratta. Peut-etre sainte Therese, en allusion a son żele pour la Sainte 
Eucharistie.

Sur toile, 0"481arg., sur 0"64 haut.

55. SAINT FRANęOIS DE BORGIA RENONCANT AUX GRANDEURS.- Original 
de Sirani. Le capitaine generał de la Catalogne foule aux pieds les yanites 
du sceptre et de la couronne, par amour pour le Saint-Sacrement.

Sur toile, 0”49 larg., sur 0”65 haut.

56. SAINT FRANCOIS D’ASSISE DEYANT LE SAINT-SACREMENT. — Original 
de Guido Roni. Des anges lui apportent 1’Eueharistie, dans sa solitude. 
Cette miniaturę achevee a appartenu a la galerie des princes de Santa 
Croce.

Sur cuivre, 0"37 larg., sur 0”46 haut.

57. SAINT SŚBASTIEN, SAINT JACQUES, SAINT NĆPOMUCĆNE ET SAINT 
FRANCOIS DE PAULE. — Esquisse attribuee a Charles Maratta. Les quatre, 
avec leurs emblemes caracteristiques, implorent la sainte Eucharistie devant 
un tableau que des anges soutiennent.

Sur toile, 0m42 larg., sur 0m29 haut.

58. SAINT JOSEPH ET SAINT NICOLAS INSTITUANT UNE CONFRERIE. — 
Original de Corrado. Les deux saints choisis comme patrons d’une confrerie 
du Saint-Sacrement sont representes au premier plan. Ils indiquent aux 
anges de placet un tableau sur l’autel. Le tableau que les anges apportent 
figurę un ostensoir en gloire.

Sur toile,0“62 larg., sur 0m50 haut.
59. SAINT BONAVENTURE, SAINT ROCH ET D’AUTRES SAINTS. — Esquisse 

attribuee a Maratta. Ces saints, groupes autour du Saint-Sacrement, figurent 
les patrons qu’une autre confrerie du Saint-Sacrement s’est choisis.

Sur toile, 0”3l larg., sur 0”24 haut.

60. SAINT CHARLES BORROMEE [JAU PIED DU TABERNACLE. - Ecole 
italienne.

Sur bois, 0m32 larg., sur 0”38 haut.

61. LA COMMUNION DE SAINT JEROME, d’apres le tableau de Louis Carrache. 
Sur toile, 0”52 larg., 0"89 haut.

62. UN SAINT FRANCISCAIN DEMANDANT LA CESSATION DE LA PESTE. - 
Original de Pierre de Cortone. Un ange apparait au ciel, et remet son glaive 
au fourreau. Sur le premier plan, le saint. viatique est administró aux pesti- 
feres.

Sur toile. 0”39 larg., sur 0”44 haut.



200 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

63. LA GRACE OBTENUE PAR SAINT YINCENT FERRIER. — Original 
dlAugustin Carrache. Saint Yincent Ferrier ayant celebre la Messe pour la 
guerison d’une malade agonisante, un ange apparait avec la reponse de la 
grace accordee.

Sur toile, 0"'43 larg., sur O'”6O liaut.

64. NOTRE-SEIGNEUR AU JARDIN DES OLIYES. — Attribue a Annibal 
Carrache.

Sur toile, 0“70 larg., 0"94 haut.

65. SAINT FRANCOIS D’ASSISE RECOIT LA YISION DU CULTE DU SACRE- 
CCEUR. — Esąuisse espagnole, attribuee a Murillo. La Sainte Trinite 
montre a saint Franęois le Sacre-Cceur entoure des instruments de la Passion. 
Autour de ces instruments, tous les saints et les anges. Quatre pontifes 
offrent au Sacre-Coeur des enfants, probablement les premices futures du 
genre humain. Au bas, saint Franęois en extase repand, de ses plaies, 
des rayons de graces, sur les divers ordres qu’il a fondes. Ce tableau, 
anterieur aux manifestations de Paray, provient de la galerie du Cardinal 
Patrizzi.

Sur toile, cadre de l’epoque, 0"60 larg., 0“75 haut.

66. LE SACRE-CCEUR ET L’EUCHARISTIE. — Copie attribuee a Pompeo Battoni. 
Le restaurateur de 1’ecole romaine moderne, 1708-1787. Notre-Seigneur montre 
son Coeur. Les anges presentent 1’Eucharistie et le Calice.

Sur toile, 0“31 larg., sur 0m40 haut.

67. LTNTERCESSION DE SAINT FRANCOIS - XAYIER. - Ecole franęaise, 
XVIII’ siecle. Le saint, en adoration devant le Saint-Sacrement, obtient une 
grace pour une familie.

Sur toile, 0"75 larg., sur 1 m. haut.

68. SAINT JEAN-BAPTISTE ET SAINT PASCAL. — Ecole romaine, xvm' siecle. 
Le precurseur du Christ montre au berger Pascal, qui tient sur ses bras un 
agneau, la sainte Eucharistie, et semble lui dire : Ecce Agnus Dei! Yoila 
1’Agneau divin ! Au dessous cette legende: Quem paschalis habet, Prcecursor- 
que indicat, Agnum — sub panis specie spectat utergue pius.

Sur toile, 0"99 larg., sur 1“37 haut.

69. L’HEURE DE L’AGONIE. — xm’ siecle, Ecole primitivede Florence. Un ange 
presente la croix et la couronne d’epines, un autre ange presente le calice au 
Christ nimbe. Au revers, un sceau grand-ducal.

. Sur toile, cadre de l’epoque gothique, 0m83 larg., sur 0”96 haut.

70. LA SAINTE COMMUNION DE SAINT LOUIS DE GONZAGUE. - Original de 
Camoncini. Le duc et la duchesse de Mantoue presentant leur flis a saint 
Charles Borromee a la Sainte Table. Au revers, un sceau.

Sur toile, 0m45 larg., sur 0”55 haut.

71. LES DOCTEURS DE L’EGLISE DEYANT LE SAINT-SACREMENT. - 
Esquisse de Scarsellino de Ferrare. Les Docteurs ecrivent sur leurs 
rouleaux de parchemin, .en fixant l’Eucharistie du regard, comme pour y 
chercher 1’inspiration divine.

Sur toile, 0“36 larg., sur 0m36 haut.
(A continuer).

Le Gćrant, Le Proprietaire-Directeur,
X. Jeyain. Baron Alexis de Sarachaga.

Ayon. —• jnp. Jevain, ruo Sala, 42
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Nos quidem sperabamus — Nous esperions /

Celui qui avait ete salue a sa naissance 1’Enfant du miracle, Celui que 
Dieu avait gardę, pendant pres de trois quarts de siacie, contrę les liaines de 
l’enfer, et peut-et.re contrę des complots homicides, celui qui disait nagufere: 
par leurs prieres ils m'arracheront a la mort, vient de nous etre enleve 
quand il venait de nous etre rendu.

Vos desseins sont impenetrables, Seigneur ;
Nos courtes vues en sont troublees.
De Jerusalem, vision de paix et de salut, nous voilń, cheminant vers 

Emmaus (conseil timide), et rejetes vers toutes les hesitations.
Mais les humbles serriteurs de votre regne n’en sont point la pour long- 

temps : a la fraction du pain, leur regard s’illumine et s’attache & vous.
Ils disaient tout a 1’heure: nous esperions, nos quidem sperabamus.
Chacun dit de nouveau : j'espere.
Celui qui vous a si bien servi, regne aupres de vous et nous avons au 

ciel, avec saint Louis, un protecteur de plus de la France catholique, qui 
voit mieux de la-haut ses interśts, et qui de l&-haut, les servira mieux, les 
servira selon toute la plenitude de ses saintes intentions, incomprises des 
hommes ici-bas.

La Direction de laRevue, prend sesmesures pour faire connaitre davantage 
combien Henri V fut, comme saint Henri et saint Louis, un grand 
serniteur du regne, et elle espóre, en faveur de ses lecteurs, puiser dans ce 
but, aux meilleures sources.

II en est qui ont cru de leur devoir de faire retentir tout aussitót le vieux 
cri monarchique ; Le roi est mort, vive le roi.

II en est qui ont pense que c’etait au retour de Goritz seulement que ce cri 
serait entidrement a saplace; alors on aurait eu le temps de voir 1’lieritier du 
droit, le soumettre a Dieu, de qui seul il emane.

Nous, sans attendre, nous avons pu dire et nous avons dit :

Le Roi est mort;

]/ive te Roi immortei des siecles.





LE REGNE

DE JESUS-CHRIST

APPROBATIONS EPISCOPALES

Lettre de Sa Grandeur Monseigneur l’Eveque du Puy :
« Evićhe du Puy., 26 mai 1883.

« ^n rentrani) au aPuy, extenue et tout d fait a bout cle 
« forces, cl’une tournee pastorale (qui parali bien deooir etre la 
« derniśreE je trouve la premierę liuraison de uotre belle et 
« interessante reoue : le Regne de Jesus-Christ. Le rapide coup 
a d’ceil qu’il m’a ete possible de donner d cette publication a suffi 
« pour me faire juger combien elle merite toutes mes benedictions 
« d,cEueque et mes meilleurs voeux pour le succes cle cette utile 
« entreprise.

« ^e vais appeler le redacteur de notre (Semaine Religieuse, 
a lui transmettre Vexemplaire que nous m’avez envoye d titre 
« d’hommage, pour qu’il donnę a l’apparition de cette ‘Reuue 
« la publicite et les- reeommandations desirables.

« P., Evlque du Puy. »
1
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Le 27 juillet 1883, une belle Conference sur le Regne de Notre- 
Seigneur etait donnee au Musee de Paray, par le R. P. Sanna Solaro, 
S. J. (1), de Nice, devant les p&lerins italiens, revenant de Lourdes. Trois 
Ev6ques d'Italie assistaient ii la conference avec 130 pólerins. Le P. Sanna, 
aprfes avoir explique le but de l’oeuvre du Rfegne, a sig-nale les trois moyens 
de l’ćtendre proposós par M. le Commandeur Acquaderni, et qui ont ete 
adoptós:

1° Le pMerinage italien, apres avoir fait ses offrandes de 88,000 francs 
au sanctuaire de Lourdes et d’une pierre a 1’eglise de Montmartre, veut laisser 
a Paray un souvenir de son passage, au Musee Eucharistique.

2° Le centre eucharistiąue de Bologne etablira une section spćciale pour 
correspondre avec le Musee de Paray et faire tracer la Carte des Miracles 
d' Italie.

3° La Societe des Fastes et des Monuments de VEucharistie, dont 
le P. Sanna a exposś le projet de formation (et dont il sera parle a la fin de 
cette livraison), recevra en Italie 1’appui et le secours des catholiques.

Apres la seance, et apres avoir visite en detail le Musee, Leurs EE. Reve- 
rendissimes Nosseig‘neurs les Ev6ques italiens ont donnę & l’(Euvre, en 
la benissant dans les termes les plus genereux, les trois lettres approbatives 
que voici :

Lettre de S. E. Rrac Monseigneur Henri C-arfagnini, Ev6que de Galli- 
poli (Italie).

Paray-le-Monial, 21 luglio 1883.

« ^lla non potea trooare, a parer mio, messo pili atto a far 
« toccar eon mano la sooranitd di Costco Signor Cresit Unisto, 
« che riunendo insieme tutte le belle cose che ci ha mostrate, 
« giacche esse paciano all’occhio ed al caore. 3l suo museo e 
« un’opera che, ąuando a ^Dio piacera di dargli tutto lo suiluppo 
« che pub aoere, sard eminentemente capace d’infiammare i cuori

(1) L’auteur de la Description des peintures de la chapelle du Pensionnat des 
Sceurs de Saint-Joseph, a Nice, reprezentant 1’histoire de la deuotion du Sacre- 
Catur de Jesus, et suwie de notes explicatives sous formę d’abreg6 liistorique de 
cette mbme derotion. Monaco, imprimerie, rue deLorraine, 13, 1882, in-8°, 37 pages. 
Nous recommandons vivement aux amateurs ce bel ouyrage, comme le plus 
complet sur la ąuestion ięonographiąue de la devotion au Sacre-Coeur.
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« alf amore di Nostro Signore, ed a farlo quindi rieonoscere a 
« cero Socrano del cielo e della terra. ^pperb non posso non bene- 
« dire e U opera stessa, e gli autori che Dio ha scelti per darte 
« compimento.

« ENRICO, Vesc. di Gallipoli. »
Paray, 27 juillet 83. — Vous ne pouyiez, selon moi, trouyer de moyen plus apte 

a faire touclier de la main la souyerainete de Notre-Seigneur Jćsus-Christ, qu’en 
reunissant ensemble toutes les belles choses que vous nous avez montrees, 
parce qu’elles parlent aux yeux et au coeur. Votre Musee est une ceuvre qui, 
lorsque Dieu daignera lui donner toute 1’etendue qu’elle peut avoir, sera eminem- 
ment capable d’enflammer les coeurs d’amour enyers Notre-Seigneur, et a le faire 
reconnaitre par consequent comme le vrai Souyerain du ciel et de la terre. C’est 
pourquoi je ne peux point ne pas benir et l’ceuvre elle-meme, et les auteurs que 
Dieu a choisis pour sa realisation.

Lettre de S. E. Rmo Monseigneur Francois Trotta, Eveque d'Ariano, 
Pouilles (Italie).

Paray-le-Monial. 27 luglio 1883.

« filo cisitato il suo fMuseo Hucaristico, che mira il nobile 
« scopo di ceder Gęsie in Sacramento regnare da Poorano 
« sull’ unque intelligensa, stel cuore riconoscente deifigli di fidamo 
« e financo sulla natura insensata. Sembra che la 6Dwina ^rowi- 
« denza abbia alle <SS. CVCV. ajfidato un si nobile incarico, ed ho 
« fiducia che i suoi sforzi saranno coronati di lietissimo successo. 
« fi a pręgo ad accettarne le mie congratulasioni ed il pite vivo 
« desiderio che il ^uor di Gesee benedica cotest’ opera, la quale 
a non poteca aoer sede pili opportuna di quella nella quale Gesie 
« manifestu alla 13. ĆMargherita le delizie del suo amore.

« f FRANCESCO TROTTA, Vescovo di Ariano di Puglie, Italia. »

Paray, 27 juillet 83. — J’ai yisitś votre Musee Eucharistique qui a le noble but 
de yoir Jesus au Sacrement regner en Souyerain sur toute intelligence, sur le 
coeur reconnaissant des enfants d’Adam, et jusque sur la naturę insensible. II 
semblerait que la Diyine Proyidence ait chargó Vos Seigneuries d’une si noble 
entreprise, et j’ai la conflance que vos efforts seront couronnes d’un tres heureux 
succes. Je vous prie de receyoir mes felicitations, avec le plus yif desir que le 
Coeur de Jesus benisse cette oeuvre, qui ne pouyait avoir de siege plus opportun 
que celui ou Jesus manifesta a la B. Marguerite les delices de son amour.
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LettredeS. E. R™ Monseigneur Bartolomeo Ortolani, Eveqne d Ascoli 
in Piceno (Italie).

Paray-le-Monial, 27 luyl o 1883.

« %’idea dl una (Societa de’ £asti e Monumenti dell^ucaństia in 
« appoggio cdi’opera del Masę o s della $ivista del Regno di gesu feristo 
« e eosa eminentemente utile et che fa onore ai cQongressi kuca­
li ristici.

« 3o me ne consolo hen di cuore eon ^Lei, e pręgo il Signore 
« que Tja conforti nella santa perseoeranza e ^a consoli ne’ risul- 
« tał i dell’ opera sua.

« -}■ BARTOLOMEO ORTOLANI, Vesc. di Ascoli in Piceno. »

Paray, 27 juillet. — L’idee d’une Societe des Fastes et des Monuments de 
1’Eucharistie, & Tappui de l’oeuvre du Musee et de la Remie du Regne de Jesus- 
Christ, est une chose eminemment utile et qui fait honneur aux Congres Eucha- 
ristiąues. Je m’en rejouis avec vous, et prie le Seigneur de vous affermir dans la 
sainte perseverance et de vous consoler par les resultats de votre entreprise.



LA ROYAUTE EUCHARISTIQUE

DE N.-S. J EiSU S-C H RIS T

(SUITĘ)

III

ROYAUTE THAUMATURGIQUE DE l’eUCHARISTIE

§ 1. — Accomplir des miracles, soit dans 1’ordre intellectuel, par la 
prophetie (1) ; soit dans 1’ordre physique, par la derogation locale et momen- 
tanee 4 quelque loi du monde; soit dans 1’ordre morał, par un pouvoir 
absolu qui maitrise et change les cceurs, c’est posseder une souverainete 
veritable, puisque c’est la pour riiomme etre plus grand que sa naturę;

(1) Nous ramenons la prophetie au miracle comme a son genre, parce qu’elle en 
possede le triple caractere. Elle est: une. action insolite faite contrę les lois de la 
naturę, et due a la puissance de Dieu.
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c’est mśme aux yeux des hommes, s’acquerir un droit & l’exercice de la 
royaute.

Joseph explique h Pharaon le sens mysterieux des vaches, des epis vus en 
songe : Celles-ld et ceux-ci annoncent egalement sept annees d’abondance et 
de fertilite, suivies de sept annees de stśrilitó et de disette. Aussitót, 
Pharaon de s’ecrier : « Joseph, puisque Dieu vous a manifeste l’avenir, ou 
pourrais-je trouver quelqu’un d’une sagesse semblable 4 la vOtre? Je vous 
donnę Pautorite sur ma maison. Quand votre bouche s’ouvrira pour 
commander, le peuple entier s’empressera d’obeir. Je n’aurai au-dessus de 
vous que le trone et la qualite de roi. Je vous le dis : Gouvernez toute 
1'Egypte » (1).

Daniel, dans un langage magmanime, interprete devant Balthazar les mots 
pleins de menace, traces par une main invisible sur les murs de la salle du 
festin. Au lieu de s’irriter, le roi ordonne que le prophbte soit revdtu de 
pourpre, qu’on lui mette un collier d’or au cou. Puis, il fait publier que 
Daniel occupera, & l’avenir, le troisieme rang' dansle royaume (2).

Parlerai-je des miracles dans 1’ordre physique? Le pouvoir de les accomplir 
fait de 1’homme, au temoignage du Tres-Haut, un dieu pour ses semblables; 
il le rend avec Dieu, un roi, mSme des rois.

Joseph, par son savoir prophetique, etait devenu le pbre de Pharaon (3); 
Moise, par la puissance que le Seigneur lui communique, en est le dieu (4). 
II est le dieu de Pharaon, dit Rupert, parce qu’il commande aux elements (5).

Cette puissance lui donnę une superiorite politique : Pharaon, malgre son 
autorite et les forces dont il dispose, est reduit a ceder; elle produit une sorte 
de miracle dans 1’ordre morał; car voici, contrainte au bien, la volonte 
d’un monarque dont le coeur demeure obstine dans la haine du bien.

§ 2. — La royaute thaumaturgique est donc, devant Dieu et devant les 
hommes, une realite. HAtons-nous de la decerner, dans toute sa sureminence, 
A PhOte augustę de la Tres Sainte Eucharistie.

(1) Gen., c. 41, v. 39, 40, 41.
(2) Dan. c. 5, v. 29.
(3) Gen., 45, 8.
(4) Exod., 7,1.
(5) « Imperando elementis, deus eris Pharaonis. -a Apud. Cornel. a Lapid. in h„ 

1. Ewodi.
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Le miracle est la condition, le modę d’6tre, la loi du monde eucharistique : 

il est sa cause, il est son essence, il est son effet. Les prodiges que 1'Eucha- 
ristie contient depassent 1’intelligence meme desanges. Ceux qu’elle produit 
ont rempli 1'histoire de 1’humanitó, multiplie sur le sol chretien les monu­
ments et les fótes, enfante des hóroismes de tout genre, peuplć leciel 
d’óius.

« Seigneur, disait saint Cyprien, ravi par quelques-unes des merveilles 
eucharistiques, vous etes vraiment le Dieu qui opere les prodiges. Mainte- 
nant, je cesse d’admirer 1’ensemble harmonieux d’un monde ou tant de corps, 
mutuellement equilibres par 1’action de leur masse, demeurent suspendus 
dans 1’immensite qu’ils parcourent. Nevois-je pas un homme mortel, s’il est 
rev6tu du caractere sacerdotal, soutenir, avec deux de ses doigts, le souverain 
Seigneur de la terre et des cieux ? Voil& ce que j’admire ! Que m’imp.ortent 
dćsormais les mines d’un or precieux, les perles d’une beaute celeste, le secret 
qui preside b la formation des perles et de For ? J’ai bien d’autres questions 
& me faire. Quelqu’un m’expliquera-t-il la conception de la perle divine 
dans la nacre brillante et toujours pure des esphces sacrees ? Quelqu’un me 
dira-t-il comment la toute-puissance et la gloire sont reduites aux dimensionś 
etroites, hFhumble apparence d’une hostie? Anges, avouez tous que ces 
mysteresvous depassent! » (1).

«' II n’est point, disait saint Thomas, de mystere qui me ravisse comme 
celui d’un Dieu trós grand renferme dans ce qu’il y a de plus petit. Yoila le 
plus grand des miracles accompli par la toute-puissance. Ici, ce n’est plus 
Fadmiration que j’eprouve, mais la stupeur » (2).

(1) « O domino, voro tu es Deus qui facis mirabilia! Desinit mens mea jam 
admirari, quo pacto mundi hujus structura, in qua tanta molos ponderibus 
librata suis, ut canit poeta, suspensa in aere pondeat : sed hominem mortalem 
sacerdotali characiere insignitum admiror, qui duobus digitis terree coelique 
dominum in liturgia eucharistica appendit. Sub torridd cestu solis terra, pretiosas 
auri latere venas, inter cruda conchylia cal o dignas gigni margaritas non 
admiror; sed quod potens Ule et dives Dominus, in parna sphaira hostia: ot inter 
specierum conchylia denuo parturiatur, id captum excedit etiam angelicum, » 
S. Cyprianus, sermo de Natin. Domini.

(2) « Miror omnipotentem in cunabulis, miror quomodo Verbo Dei caro 
adheeserit, ąuomodo incorporeus Deus corporis sui tegumentum induerit. 
Miror denique maximum in minimo, miraculum ab ipso factorum maximum : 
hic solus me complectitur stupor. » S. Th.
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Appliquons ce langage a chacune des merveilles de 1’Eucharistie. Que 
dire alors de leur ensemble ? Comment louer l’excós de sa grandenr, saisir la 
perfection de son harmonie ?

Le coup d’ceil generał auquel nous nous bornons ici exclut tout examen 
de details. Nous róservons 4 plus tard, avec l’aide de Dieu, tout developpe- 
ment dogmatique. Le point de vue historique est l’objet special des travaux 
de notre Revue.

II nous reste toutefois 4 donner une explication.
Le miracle, dans la rigueur du terme, est une operation sensible par 

laquelle Dieu derog-e, d’unemanióre transitoire, aux lois de la naturę. Mais, 
les merveilles qu’entraine la Consecration echappent a nos sens; de plus, la 
derogation qu’elles produisent est constante; elle a ses lois dont le retour 
permanent etablit un cours ordinaire de l'extraordinaire. Ne faut-il donc pas 
leur refuser le nom de miracles ?

« Le mot miracle, selon son etymologie, repondrons-nous d’apres Suarez, 
caracterise les evenements qui sont le plus de naturę a exciter 1’admiration. 
Or, la transsubstantiation est non seulement miraculeuse, mais elle renferme 
la reunion de toutes les merveilles de Dieu. Rien n’est plus de naturę qu’elle 
a exciter l’admiration. Qu’importe si l’habitude et Tinattention empOchent 
cet effet ! Cette difficulte donc repose sur une question de mots, la realite 
du miracle ne souffre ici aucun doute. Aussi le Docteur Angelique range-t-il 
1’Eucharistie parmi les miracles de la Toute-Puissance » (1).

Enfin, si notre naturę a des sens, 1’homme surnaturel a les siens, ceux 
que donnę la foi : ils surpassent de beaucoup les premiers, suppleent & leur

(1) « Deniąue solet ąuceri, anhocopus dicendum sit proprie miraculum ; aliqui 
enim theologi negare mdentur... et ratio est quia quod consuetum est, et quasi 
ordinaria lego statutum, non est miraculum... quia miraculum dicitur quasi 
admirationem inducens : quod autem ordinaria lege, et consuetudine fit, non 
efdcit admirationem. Alii nero existimant hanc conrersionem dicendam esse 
miraculosam, quibus facet. D. Thomas, 2.2, q. 1. a. 8 ad. 6. —Et ratio est, quiahoc 
opus nen solum est admirabile, sed etiam est compendium quoddam admirabi- 
lium operum Dei, unde de se natum est causare maximam admirationem, licet 
per accidens fortasse in fidelibus, cel propter consuetudinem, rei quod non satis 
attente rem considerant, hunc effectum non habeat. Sed hoec controuersia est de 
modo loquendi, res enim de se satis constat. » Suarez, in. 3. p. Disp. 50, sect. 8, 
n" 11. Vives, tom. 21, p. 178.
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dśfaut, atteignent avec certitude les ineffables et merveilleux secrets que 
derobent les voiles eucharistiques.

Ce n’est donc pas sans raison que, nous avons nomme la troisieme royaute, 
thaumaturgiąue ou du miracle.

Et maintenant, nous pouvons, 0 Pain vivant descendu des cieux, 0 Dieu 
present dans 1’Eucharistie, jeter & tes pieds une triple couronne 1

Je dis la jeter & tes pieds : car nos faibles efforts sont indignes de toi; ils 
ne sauraient ajouter un rayon au soleil de ta tśte divine.

Nos pensees sont timides, nos paroles impuissantes : nees comme nous 
de la terre, elles s’elóvent difficilement vers le ciel.

Mais, 0 Dieu bien-aime, rends-toi en notre nom les hommages que nous 
voudrions te prodiguer ; emploie, pour te louer, les pensees et les mots dont 
nous desirons nous servir.

Pose toi-mśme sur ta tfite le riche diademe d’influence vitale, d’autoritć 
sacerdotale, de puissance absolue que nous te decernons.

Apparais-nous radieux de la triple aureole du pain qui vivifie, du sang- 
qui rachete et purifie, du miracle qui opere en maitre.

Ce diademe, en toi, Q Dieu, c’est ta propre excellence, c’est toi-meme.
Sur nos autels, a Pheure du sacrifice, il fait notre assurance, notre joie : 

car il rappelle ton credit mediateur.
Brillant au fond des tabernacles, son su.ave eclat nous attire ; il nous 

invite 4 reclamer quelque effet de ton pouvoir suprtaie.
Quand tu viens dans nos coeurs, il nous couronne, il imprime au front 

transfigure d'une ame, engraissee de ta substance, comme un reflet adouci 
de ta royale majeste.

Un ancien professeur de Grand Seminaire.

(A continuer.)
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NOTIGE SUR LE R. P. DREVON

FONDATEUR DE LA COMMUNION REPARATRICE

DU MUSEE ET DE LA BIBLIOTHEQUE EUCHABISTIQUES DE PARAY-LE-MONIAL

(FIN)

L’HOMME DE DESIRS. IL MEURT SUR CES MOTS : FRANCE! FRANCE!

AVANT—PROPOS DE CETTE DERNIERE PARTIE DE LA NOTICE

Celui qui a tenu la plume jusqu’ici etait un ami d’enfance. Comme tel, 
parvenu au point oh il en est de son sujet, il cesse par lui seul de le connaitre 
entiórement.

Sur cette naturę simple, un peu vulgaire a premierę vue, mais genereuse, 
de sinteressee, le Maitre du jardin de 1’Eglise, le Póre de Notre-Seigneur 
Jesus-Christ avait insere d’un plant divin. Ceux qui ont vecu intimement 
avec Yictor Drevon les dernióres annees de sa vie ont vu s’ćpanouir des 
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fleurs, il leur a ete donnę de reconnaitre des fruits qui etaient, de plus en 
plus, les fleurs et les fruits de cette insertion divine. L’ami des premiers jours 
lointains n’a plus rencontre que par intervalles, et pour de courts instants, 
son ami. Aussi a-t-il cesse dej A, dans le numero precedent, de tenir toujours 
la plume. Dans celui-ci, il la laissera le plus souvent & dautres mains : 
ce ne sera plus 1’ami d’enfance, mais le frere d’armes qui reęut dans 
ses bras le chevalier tombe au champ dflionneur; celui qui tint devant son 
regard mourant, non pas l’epee au lieu de la croix, mais la croix, veritable 
epee des luttes de la vie, & qui seule il fallait demander la victoire & 1’heure 
de la supreme agonie.

I

« II fut vraiment le chevalier du Regne, ne craignant qu'une chose : de 
ne pas etre 4 la peine. Engageant son action aux avant-postes, content d’y 
succomber et de laisser 1’honneur de la victoire aux autres; toujours le premier 
et toujours dębout; et, fut-il seul, jamais hesitant : entraine et soutenu par 
une force indomptable, celie du żele; couvert d’une impenetrable armure, 
celle de la foi, et de la foi la plus vive, il allait toujours et quand nieme; 
le coeur bouillant, le cerveau froid, il osait entreprendre, mais il avait su 
auparavant mesurer chacune de ses entreprises; dóbordant de mepris et 
de haine contrę le mai sous tous ses aspects, il l’attaquait de face, mais 
plein de compassion pour les malheureux et de sympathie amoureuse pour 
le bien insulte ou blesse, abandonne, gisant & terre, il accourait degager, 
relever, couvrir de son corps, de son coeur, les blesses du Regne.

II etait fier de combattre pour la gloire de Dieu, et dureste, stir de vaincre 
en luttant pour 1’Eglise.

A 1’intrepidite il faut ajouter un second caractere : une modestie si 
parfaite et devenue si naturelle en lui que ceux qui ne Font pas connu 
pourront difficilement s’en faire une idee, et ceux qui 1’ont connu ne le 
reconnaitraient point sans ce trait non moins distinctif.
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Nous avons dit que sa place etait en aeant, aux avant-postes, a lapeine : 
tant qu'il vecut, ce fut sa place. A lui les travaux, les humiliations, les 
deboires de la premióre heure; il ne fut jamais iiThonneur. Simple, droit et 
modeste, il se regardait avec mepris et se tenait comme tout naturellement 
au-dessous de tous.Devant ses superieurs et devaut la regle de la Compagnie 
de Jesus, il obeissait avec son exactitude militaire, mais aussi avec une 
humilite d’enfant et la respectueuse dependance du serviteur. Dans les 
ceuvres, son action etait puissante, irresistible; lui, on ne le voyait pas. II 
n’etait pas regarde avec curiosite, ni regarde comme un saint, ni comme un 
ascetę : les foules venues, il disparaissait; elles croyaient etre venues 
d’elles-memes. Mais qui dira au prix de quels sacrifices 1’instrument 
cache avait mis en mouvement ces foules avides de voir le Sacre-Coeur ?

De tels mouvements, comme celui de 1873, ne se font qu’au prix du sang 
et d’un sang heroique et pur: il y mit de son sang dans le secret et devant 
Dieu.

Mais pour le connaitre, ilfaut penetrer & l’interieur de cette dme si forte, 
et l’on y verra sous sa rudesse militante ces tendresses ravissantes, 
enfantines qui font si bien sous 1’ecorce du guerrier.

Envers le Sacre-Coeur, surtout, la Sainte Yierge et le Papę, elles etaient 
vives et jaillissantes, industrieuses et communicatives.

Pour lui, vivre 4 Paray, baiser la terre de Lourdes ou baiser la 
poussióre de Romę, c’etait toucher aux portes de la celeste Jerusalem.

Lorsqu’il eut conuaissance des appr&ts pour le centenaire de Voltaire, 
savez-vous aussitfit ce qu’il imagina pour consoler le coeur de Pie IX? 
Une reparation et un acte cTamende honorable dont le monde chretien 
n’avait pas certainement jusque-la presente de pareils. Pendant trois mois 
les communions s’elev£rent a deux millions, qui furent deposees aux pieds 
du Saint-Póre. Acte reparateur, imposant et terrible aux enfers, passe 
inaperęu aux yeux des mechants, mais certainement vu et pese au ciel: 
l’avenir en connaitra peut-śtre la portee.

Mais, s’agissait-il d’une fete de Marie, ce jour-ld tout devait la benir, 
exalter son amour par un respectueux recueillement ou par des transports 
d’allegresse.
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Longtempsa l’avanee, pourlafśte de 1’Immaculee-Conception, les pribres, 
les fleurs, les couronnes et les lampes etaient pretes, disposćes par ses soins, 
de manibre & ce que soudain l’on fut surpris de clartes óblouissantes et de 
feux partout se croisant.

L'Immaculee-Conception, pour lui, c’etait la delivrance de toute peine, de 
tout chagrin.

II fallait que, pour cette fete, la Communion Reparatrice, toute entifere, 
fit chaque annee une croisade pour ravir ses joies au ciel.

Des appels reitóres etaient lances d la vapeur, chaque associe recevait 
tout d’un coup des centaines de petites feuilles volantes. Tantót des images, 
tantót des pribres, tantót des vers, devaient se repandre, se lirę, se reciter 
et se chanter. Combien de fois, par ces simples stratagemes, dont il arrivait 
qu’on se moquait, n’arrivait-il pas aussi qu’il obtint des succ&s surprenants.

Temoin, la croisade de la Medaille Miraculeuse qu’il lanca, en deux 
mois, 4 six cent mille personnes dont beaucoup, peut-ótre, jusqu’alors, 
n’avaient jamais touche une medaille de la Vierge. II n’y aquA lirę lapetite 
brochure ou sont relates les faits de la propagation de cette croisade pour 
juger de son succbs.

Pour le Sacre-Coeur surtout, son amour debordait : le nombre d'images 
polychromes qu’il en fit repandre est vraiment incalculable. II avait jusquA 
24 planches dont il faisait tirer sanscesse desreproductions. II fut le premier 
4 signaler aux fidbles : la grandę promesse du Sacre-Coeur, de la peni- 
tence finale pour les neuf communions des premiers vendredis de mois.

Aussi, & cause du Sacre-Coeur, quel amour de sa part, quel respect pour 
Paray-le-Monial! Qui au monde l’aima, cette petite bourgade, plus que lui? 
Un jour qu’il ótait question de Fen ćloigner, il pleura. Ce fut la seule fois 
que son coeur ceda 4 une emotion personnelle.

Et, 4 cause du Sacre-Coeur encore, quel amour pour la France ! II comptait 
vraiment sur elle, & tel point que, devant lui, il ne fallait pas trop parler des 
defaillances : on etait mai venu devant lui de douter de la sbve franęaise : ses 
yeux jetaient des eclairs lorsqu’on parlait de Charlemagne, de saint Louis, 
de la Pucelle. II etait convaincu d'un retablissement total de 1’ordre chretien 
dans le monde, par l’epee de la France.
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Aussi la voulait-il toute entiere aux pieds du Sacre-Coeur de Jesus, sou 
roi.

De Id, les trois centsbanuibresqui, sous les vohtes du sanctuaire de Paray, 
venues de toutes parts, redisent sans cesse les acclamations des foules qui les 
apportdrent : Coeur de Jesus, sauves la France!

Et quel coeur battit plus d 1’unissondu Sacre-Coeur?
Si 1’arbre doit se juger d son fruit, qui partagea comme lui et consola les 

divinesamertumes? Sitio! J’ai soifdes coeurs, avait dit Jesus au Calvaire, et 
redit-il encore du fond des tabernacles depuis dix-huit sibcles.—Et voici qu’un 
homme obscur, un ouvrier de la dernidre heure, vient et dit : « Eh bien! moi 
aussi, j’ai soif de tapropre soif, et je viens la desalterer. Oh! mon Jesus, tu veux 
que tes fiddles communient, c’est Id ce qu’ilte faut surtout pour repondre b 
ta soif et corrigerle fiel et le vinaigre dontTon t’abreuve. Jeferai communier, 
japprendraid communier^ar amour, autant de fois gue 1'obeissance le 
permettra, surtout d le faire avec feroeur, pour reparer les outrages faits 
h ton corps et d ton sang. Je vais tenter 1’impossible pour te satisfaire. Tu 
auras dix mille communions feroentes par jour, dix mille, vingt mille... 
quarante, soixante mille! » Et Jesus les a eues, et son serviteur les lui a 
donnees.

L’homme qui a ose dire cela au Seigueur et a pu le faire, est-ce un ascbte ? 
est-ce un saint?— Dieu seul le dira..., mais cefutdcoup shr : Le chevalier 
intrepide du Saint-Sacrement, le cheualier « sans peur et sans re- 
proche » du Regne du Sacre-Coeur.

II

Au commencement de 1’annee 1881, dont le P. Drevon ne devait voir que 
les premiers mois, la prediction qui lui avait ete faite sur ł’extension prodi- 
gieuse de son oeuvre principale etait pleinement realisee (1). La Communion

(I) Ce ąueDieu avaitmontre a une de sesseryantes etait devenu le sujet de la 
medaille et de la grayure symboliąue de la Communion Reparatrice. La meme 
personne, connue par d’autres graces surnaturelles et par des ouvrages fort estimes 
sur 1’Eucharistie, avait predit ąue le fondateur ne mourrait pas avant d’avoir vu 
son oeuyre etablie sur la surface entiere du globe.
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Reparatrice comptait de trois & quatre millions d’associes, dont les commu- 
nions se chiffrent par 80,000 chaque jour. Elle etait affiliee 4 presque tous les 
ordres et & un nombre trós considerable de communautes. II y eńt eu sans 
doute de quoi faire dire asses: satis est, Domine, a quelque autre ambi- 
tion humaine dont le reve eut ete de se reposer sur ses lauriers.

Mais telle n’etait pas 1’ambition de 1’apótre.
L’ap6tre dit toujours et sans cesse aux labeurs : Amplius, amplius, 

davantage, davantage. Quoi que 1’apótre ait fait, il s’estime un serviteur 
inutile et 1’apótre est dans 1’apostolat, comme Daniel, l’homme des insatiables 
desirs ; c’est ainsi que Dieu veut le trouver, surtout 4 1’heure du salaire. A 
quelque heure qu’il ait ete appele, Dieu a soin de lui donner, vers le soir 
plus que jamais, 1’esprit de la onzieme heure.

II ne nous sera pas aise de dire tout ce que proposait de nouveau au fon- 
dateur de la Communion Reparatrice venu & 1’ilge de cinquante-un ans, 
selon le besoin des circonstances, son imagination rajeunie, ravivee & ces 
sources dont il est dit: qui bibent me, sitient iterum (Eccl. 24-29).

Nousdonnons de nouveau sur ce sujet la parole au plus assidu temoin, au 
cooperateur de ces dernióres saintes entreprises, confident privilegie de ses 
plus intimes pensćes.

« Nous avons dit 1’immense amour de 1’apótre pour le berceau de la devo- 
tion au Sacre-Coeur, son amour vehement pour la France, et sa conviction 
d’un prochain retablissement de Fordre chretien dans le monde par la France 
vouśe au Sacre-Coeur de Jćsus.

« A ces trois circonstances se rattachentlesprojets d’oeuvres qu’ila laisses, 
les unes assez avancćes, les autres a promouvoir vaillamment pour la gloire 
du Divin Coeur.

« Nous ne parlerons pas de ces projets pour Fembellissement de la ville de 
Paray, des abords de la chapelle de la Yisitation qu’il voulait elargir, ni de 
lamaison deRetraite pour les prótres et les laics, ni de YEglise votive des 
Nations au Sacre-Coeur, qu’il voulait construire longtemps avant quJil filt 
question de Montmartre. Ce projet, largement conęu et yigoureusement 
mene, etait deja en bomie voie d’execution ; il fut suspendu pour laisser faire 
et achever la g’rande ceuvre francaise de reparation nationale. »
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Tous ses projetsd’embellissement de son cher Paray-le-Monial ne sont pas 

restes inexecutes. On lui attribue cette elegante chapelle qui joue un róle 
important dans les processions aux flambeaux, sur la belle avenue de la route 
de Charolles. Dans des temps meilleurs et plus sńrs, il faudra rendre cette 
chapelle definitive sur la donnee premibre.

Un autre projet va sembler chimerique, mais il ne 1'eflt pas ete longtemps 
si celui qui Pavait conęu eilt assez vecu. Sur la colline qui domine, au nord, 
cette mbme route, devait se dresser la statuę gigantesque de Jesus decou- 
vrant son cceur. Une idee, suggeree au P. Drevon, lui avait souri: faire le 
piedestał de cette statuę des plus beaux echantillons empruntes aux etages 
geologiques. Certes, le granit de Verosvres n’eut pas ete oublie! Sym- 
boliser ainsi la divine economie de la naturę, ou plutót de son Auteur qui, dbs 
les plus lougs <lges ecoules avant 1’bomme et sans Phomme, preparait le 
piedestał du Roi de la creation, par 1’Incamation le Dieu fait homme; mon- 
trer ainsi en Jesus-Christ, sommet de Fhumanite, le sommet de la naturę 
physique en meme temps que le trait dMnion de la terre avec le ciel.

Nous venons d’interrompre l’exposition des desirs, realises en partie.
« Nous nous bornerons 4 citer encore ici les projets qu’il voulait rattacher h 

sa dernibre creation, le Musee et la Bibliotheque Eucharistiques ; nous 
indiquerons plus loin ses vues en faveur de la France.

En rassemblant h Paray-le-Monial, en grandę quantite, des materiaux 
eucharistiques, que Youlait-il? Son but n’etait pas d’accumuler pele-mele 
deslivres et des tableaux pour la curiosite. Bien loin de Ih. II avait unprojet 
autrement vaste, qui consistait h faire de Paray-le-Monial un centre generał 
A’apostolat eucharistique : apostolat par le livre, le tableau, Pimage et la 
parole, consacres a Fexaltation de 1’Eucharistie.

II faisait de Paray-le-Monial, qu’on nous permette l’expression, une 
pompę aspirante et foulante de la sbve eucharistique jusqu’aux extremites 
du monde. Ce que le cceur est pour 1’homme, ce que le Sacrć-Coeur est pour 
1’Eglise, Paray-le-Monial devait le devenir, selon lui, pour P apostolat de 
l’avenir, 1’apostolat du rbgne eucharistique du Sacre-Coeur.

Yoila le but b atteindre; voyons par quels moyens il pensait y parvenir.
Hommepratique et homme de calcul, et non pas seulement idealistę, il 

hesita longtemps avant de se lancer dans une telle entreprise.
3



218 LE REGNE DE . JESUS—CHRIST

Dans les CEwóres, il savait bien se g-arder des illusions ou des chimóres, 
śi faciles et si perfides, qui lancent dabord et qui arretent court les projets 
les plus utiles et les meilleures intentions. II combina donc longtemps les 
chances de reussite avec les obstacles 4 franchir, n’entreprit rien sans avoir 
consulte beaucoup et voyage beaucoup, pour se faire une idee dujugement 
que porteraient des hommes competents sur le plan qu’il avait formę.

II parait que ce jugement fut definitivement favorable, puisqu’il se resolut 
& elever son edifice, ou du moins & en commencer les premidres assises 
en 1876.

II annonęait dejd, au Congrbs de Favernay, dans un appel chaleureux, son 
intention de collectionner les Miracles eucharistiques, avec l’aide de ses 
nombreux associes.

En 1879, la Correspondance de la Communion Reparatrice publiait 
un article sous ce titre : Fondation d'une Bibliotheque et d'un Musee 
eucharistiques a Paray-le-Monial. On y donnait un apercu generał sous 
ces quatre rubriques : 1° Pensee premierę; 2° commencement d’execution; 
3° vues et esperances del’avenir; 4" concours demande.

II mena & bonne fin, grace & son indomptable energie, la premierę partie 
de son programme.

II s’agissait de creer une oeuvre chargee de reveler aux amis et aux enne- 
mis du Christ-Roi, et de prouverpar des faits et des monuments irrecusables, 
1’influence profonde, universelle, superieure de 1’Eucharistie, d’en manifester 
1’irresistible, comme aussi 1'indomptable puissance. II fallait:

1° Recueillir d’abord les Miracles eucharistiques, pour en faire une 
galerie iconograpliique, qui, plus tard, devait servir a former des Albums 
avec des cartes, pour 1’enseignement dans les ecoles catholiques. Au grand 
avantage de leur foi, les enfants s’y fussent habitues 4 voir, dans le Dieu de 
leur premibre Communion, le Dieu vrai maitre du monde. Helas! ii quelle 
ty rannie des programmes officiels les ecoles libres elles-mSmes ne sont-elles 
pas condamnees maintenant!!

La puissancethaumaturgique de 1’Eucharistie a echappć jusquA present 
aux yeux des chretiens, parce qu’aucun essai n’a ete tente pour rendre cette 
puissance risible, pour ainsi dire, par I’exposition historique de la force 
miraculeuse du Saint-Sacrement.
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2° Former une bibliotheąue choisie du Trós Saint-Sacrement, c'est-a-dire 

des ouvrages qui ont traite avec respect ou scrute avec amour le mystere 
des autels. Et cela, pour que des ecrivains d’ćlite soient engages peu & peu 
& entreprendre des etudes approfondies de 1’Histoire sociale de l’Eucha- 
ristie.

La Puissance sociale de 1’Eucharistie aegalement echappe, jusqu’h nos 
jours, aux investigations scientifiques, parce que des materiaux suffisants 
dans cetordre d’idees n’avaientpas ete reunis en nombre assez considerable.

3° Former un Musee eucharistique.
Linfluence de l’ Eucharistie sur le progres des Beaux-Arts a, elle 

aussi, trop echappe aux investigations esthetiques, parce que l'eveil n’avait 
pas ete donnć sur ce point si important.

On le voit: rien qu’avec ces trois moyens d’affirmer et de rendre evidente la 
triple suprematie de Notre-Seigneur dans l’Eucharistie, — dans son triple 
domaine:

— Thaumaturgique, c’est-h dire dominant la matióre, les elements et les 
forces naturelles;

— Social, c’est-h-dire commandant 1’organisme social, le mouvement, 
l’equilibre et le progrós des forces libres ;

— Ideał, c’est-h-dire dirigeant le mouvement des arts, les Industries, les 
decouvertes et les inventions........

Des bases solides, inebranlables, etaient acquises pour la manifestation 
eclatante et la defense du Regne de l’ Eucharistie dans le monde.

II ne manquait plus qu’un organe pour donner une voix 4 tous ces temoi- 
gnages : c’est la tache reserree h la revue Le Regne de Jesus-Christ, projetee 
aussi par le P. Drevon, quoique peut-dtre il ne lui eut pas donnę ce titre.

Et ainsi, l’Eucharistie apparaissait une Puissance, compenetrant 
depuis dix-huit sibcles le monde inconscient, et, tout en le compónetrant, 
le dominant encore de la hauteur du firmament.

Par Elle, sous sa force reparatrice, vivifiante et feconde, toutes les forces 
individuelles, les puissances sociales, les arts civilisateurs ont ete faits des 
Instruments dociles, dans le concert universel que la creation toute entiere 
doit chanter au Seigneur.
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Cette action etant ainsi manifestee, et 1’Eucharistie sortait triomphante de 
rhorrible ingratitude des derniers sibcles. Elle sortait consolee, confessee, 
exaltee aprbs l’affreux blaspheme des impies : « Ecrasons 1’infame ! » Elle 
sortait librę et sereine au milieu des ennemis etonnes et vaincus. Elle appa- 
raissait lumineuse, au grand jour.

Cest alors que meurt le Pbre Drevon.
Aussi, nhesitons pas 4 le dire, le pionnier du Regne de 1’Eucharistie venait 

de faire une telle breche aux avant-postes que, sur son corps desormais, 
comme sur un pont, les combattants qui le suivent peuvent passer, pour 
arriver tot ou tard au coeur de la place, etecraser la revolution par 1’amour.

Oui, par la bróche beante penetreront desormais les defenseurs du Rógne 
du Christ, venant apporter aux peuples la delirrance par le Sacre-Coeur.

La deuxieme partie de sonprogramme devait assurer & son etablisse- 
ment la consistance et uneextension rapide, grace a la force de l’association.

II voulait former une Societe des Fastes et des Monuments de VEu­
charistie, que nous nous contenterons d’indiquer ici, nous reservant de 
developper dans la Revue du Regne la raison d’0tre de cette belle conception. 
— A l’aide de cette Societe, il voulait promouvoir des expositious et des 
conferences dans quelques villesplusimportantes de la France et de 1’etranger 
afin d’y susciter des courants populaires en faveur du Rbgne de 1’Eucharistie.

La troisieme partie du programme consistait d former un Athenee du 
Sacre-Coeur, une Academie permanente, ayant ses concours et ses prix pour 
les plus beaux ouvrages sur les influences de l’Eucharistie.

Mais sa tóche ici-bas etait remplie, et sa coupe etait pleine. La mesure de 
ses merites etait faite. Car, un soir, se promenant avec un de ses amis dans 
le beau jardin de laresidence de Paray, il lui disait : « Ne regardons plus la 
terre, mais le ciel. — Sans doute, ici-bas, 1’Eucharistie rćgne et fait de la 
terre le porche du paradis, mais Id-haut, Ih-haut, nous rerrons son action a 
decouvert. Nouslirons dansle Coeur du divin Maitre ce que 1’Eucharistie a 
fait pour chacun et pour tous. — L’eternite entidre ne suffira pas pour nous 
remettrede notre reconnaissance, de notre etonnement, de notre admiration. »

Ce fut sur cette pensee que, le lendemain, le P. Drevon quittait Paray, 
pour ne plus y revenir. Son voeu de voir l’autre terre, la vraie terre des 
Saints, allait etre exauce.
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III

Le peuple de Dieu depuis Jesus-Christ est une nation universelle et 
1’Eglise la rassemble sans cesse de toutes les races, mais 1’Eglise a pourtant 
jusqu’ici dans l’histoire une filie ainee : c’est la France. La France, & ce titre, 
a des traits de ressemblance qui lui sont propres avec le premier peuple de 
Dieu. Saint Remi 1’aurait predit au premier roi tres chretien. Quand ce 
peuple oublie son alliance, il lui arrive des calamites dont nul autre ne se 
relhverait. Sans avoir le mot de l’enigme, un de ses derniers historiens, 
M. Thiers, en a fait la remarque (1).

La France se relbve donc jusqu’h present aprós tous ses malheurs; des 
nations en generał il est ecrit : qu’une fois ou 1’autre, elles disparaissent pour 
toujours dans un tombeau qu’elles se sont creuse : infixce sunt gentes in 
interitu quem fecerunt (Ps. 9). On voit toujours la France se relever 
en pribre.

Elle nous apparut ainsi apres les calamites et les humiliations inouies 
de 1870-1871. Son honneur etait reste debout dans la personne de ses Cha- 
rette, de ses.Sonis et de ses CazenovedePradines, entoures delajeunesse de 
ses ecoles catholiques ; ses drapeaux etaient au pouvoir de 1’ennemi; elle 
en avait un nouveau qui etait demeure invincible : il etait venu flotter & 
Paray-le-Monial.

Les pribres de la France l’y avaient suivi en 1873 ; Dieu, qui l’avait voulu 
ainsi, s’etaitservi dans son dessein d’un de ses serviteurs les plus humbles.

En 1881, ce serviteur inconnu s’en allait, car son Maitre 1’appelait & lui ; 
il avait en effetla mort dans l’dme ; la sainte Eglise etait de nouveau et plus 
que jamais en butte aux attaques de tous ses ennemis, decides tous h un

(1) La perpetuite merveilleuse de la couronne de France est attestee par saint 
Augustin, traite de TAntechrist, tome ix, oii il est dit : que cette couronne durera 
jusqu’aux derniers temps de 1’Antechrist. Elle a ete aussi constatee d’une certaine 
faęon par Charles-Quint (voir Florimond dans son livre des Hćresies) disant: que 
tous les royaumes se gouvernent par la prudence humaine, mais que la France ne 
se gouyerne que par la seule Providence divine.
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suprgme et, selon eux, definitif effort pour 1’aneantir ; et la filie ainee de 
1’ Eglise allait btre livree a ceux qui avaient jurę de lui faire rśpudier sa mfere.

Deux signes, dbs 1873, avaient pu faire prevoir cela :
1° Les ennemis mortels de toute religion et de toute patrie ne desarmaient 

pas, et onne lesdesarmait point ; ilsse fortifiaient h l’aise.
2° La resistance slaffaiblissait; car, de ce cóte-lh on oubliait de manger 

son pain, le pain qui seul fait les forts.
Cesecond signe, plus grave encore que le premier, sans lequel on aurait pu 

encore bien esperer malgre tout, avait frappe le R. P. Drevon ; il en ecrivait 
en ces termes des 1869 & son superieur & Romę.

« La grandę plaie de la religion en France, vous le savez, M. T. R. P., se 
trouve aujourd’hui cłiez les hommes qui vivent, pour la plupart, eloignes 
des Sacrements ; cet etat semble m6me aller en augmentant chaque jour, 
avec 1’affaiblissement de la foi dans les campagnes, comme dans les villes. »

En consćquence, le fervent relig-ieux demandait, sous la benćdiction de 
1’obeissance, & se consacrer & une (Euvre des retraites et des missions 
d’hommes, en cherchant les moyens de subvenir pour cela au defaut de 
ressources du clergede France, savamment appauvri.

On ne jugea peut-etre pas que le petitionnaire de ce rude et penible minis- 
tóre eńt les qualites d'entrainement et Feloquence & part d’un Demosthene 
du peuple, comme s’exprimait Lacordaire, et d’un Demosthene du peuple de 
campagne.

II se tourna de plus en plus vers son ceuvre de la Communion reparatrice, 
et, p remidrement, il fant le dire, par les femmes, demeurees plus generale- 
ment fidMes au passe pieux et par la aussi au passe gdorieux de la France. 
Les plus grandes dames, rattachant aux grands noms les grandes traditions 
du passó, le seconderent puissamment.

Mais cela ne lui suffisait pas et ne le consolait point encore.
II reva une oeuvre de la Communion reparatrice des hommes ; c’est 

peut-śtre ce que Dieu attend encore pour nous sauver.
II voulut, du moins, retablir partout od il le pourrait la Communion 

du mois, des hommes. Quand nousle vimes pour la derniere fois, il etait 
bien malade, etil etait en marche pour Romę, recueillant des adhśsions ii 
une supplique qu’il deposerait aux pieds de Sa Saintete. Nous en donnerons
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ici le texte & la fin. C’est 1’heritage d’un coeur brillant de zóle et dont ce zfile 
inassouvi allait briser les ressorts physiques.

Les adhesions furent nombreuses sur son parcojirs, moins nombreuses 
toutefois en France qu’en Italie, surtout elles ne le furent pas assez pour le 
but propose et l’universalite du mouvement & produire.

Dejfi le decouragement nous gagnait, et il nous envahit de plus en plus : 
des obstacles insurmontables surgirent; des vues partićulićres, dont nous 
n’avons point ii apprecier la valeur relative, faisaient craindre, eu determi­
nant un courant dans les grandes villes, en dehors et par-dessus la division 
des paroisses,. d’agir au detriment des influences legitimes et des interets 
paroissiaux. Telle societe des interSts catholiques crut qu’elle risquait, pour 
les raisons que nous venons de dire, de mai servir ces interets en soutenant 
la demarche de Tapótre mourant. Un seul signataire se detacha.

Dós lors, qu’opposer & 1’action, envahissante comme la Fpre, de la franc- 
maęonnerie, cette autre douleur mortelle du serviteur de Dieu et de tous les 
serviteurs du R&gne de Dieu, spectateurs de son triomphe, auquel il n’y a 
plus qu’fi dire : Hcecest hora vestra et potestas tenebrarum.

Le temoin des derniers jours de notre ami reprend maintenant et poursuit 
jusqu’fi la fin ;

*

« On commenęait, depuis quelque temps, & s’inquieter des efTrayants 
progrós des sectes maęonniques dans le plus beau royaume aprós celni du 
ciel, la France. On assistait depuis plusieurs annees 4 ce dechirant spectacle 
que presente la vue d’un navire magnifique, demdte par la tempśte, les flancs 
ouverts fi la vague, et s’enfonęant, corps et biens, dans l’abime.

A deux pas du port, la France sombrait.
Toutes les libertes, les unes apres les autres, tous les droits vraiment 

immortels de 1’homme : la liberte de se saurer, la liberte de bien vivre, la 
liberte de penser droit, la liberte de bien servir. Tous ces droits etaient 
confisques, pour laisser fi la haine, au mai, fi 1’atheisme librę carriere de 
se produire et d’etouffer les fimes.

Pour Dieu, pour Jesus-Christ, plus aucun droit; plus aucun droit pour 
1’Źglise; plus de droit pour le Souverain Pontife, Dieu, Jesus-Christ, 1 Eglise. 
le Papę, tout cela hors la loi. • ;
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Les loges l'avaient decrete ainsi depuis 1789, et les loges avaient reussia 
donner a cela le nom de progres, de civilisation et d’ordre public.

Contrę ces aberrations monstrueuses, pour affirmer de nouveau la seule 
verite qui sauve les hommes et les nations, le Papę Pie IX rassembla le 
Concile du Yatican; il devait y proclamer 1’infaillibilite du Papę, comme 
il avait defini dejh V Immaculee Conception, et promulguer de nouveau 
devant le Senat de la catholicite les doctrines du Syllabus.

A cette nouvelle, les catholiques, en masse, se crurent 4 la veille d’un 
triomphe; au lieu de se preparer a de nouveaux combats, ils crurent qu’ils 
n’auraient plus qu’h se croiser les bras et a attendre.

Le P. Drevon ne fut pas, ii cette epoque, le jouet de cette illusion et, au 
contraire, il ne cessa de dire que 1’Eglise et la France auraient encore beau- 
coup h souffrir; que l’avenir preparait des surprises, des epreuves terribles 
pour la mere et pour sa filie de predilection.

Sur quoi se basait-il pour voir a Ihorizon poindre des nuages sinistres, 
tandis que le monde croyait aller au-devant des consolations ? — Sur sa con- 
naissance intime des forces maęonniques et de leur colossale organisation.

II s^etait toujours beaucoup occupó des .•. freres. II avait connu et con- 
verti des Orateurs, des .-. Yenerables, des .'. Rose-Croix. Sur leur lit de 
mort, il leur avait fait livrer, avec leurs insignes, le tablier et la truelle, ce 
qui est le plus difficile : le carnet secret. De cette faęon, il etait tout parti- 
culi&rement instruit sur la matiere et la qualite des ceuvres de bienfaisance 
que poursuivait la secte. Et de plus, il connaissait, de source, le chiffre exact 
des affilies dans chaque commune, dans chaque canton, dans chaque depar- 
tement, dans chaque diocese, dans chaque contree du monde. Avec les noms, 
la charge etle poste des chefs occultes, desgrands meneurs, tout autres, on 
le sait, que les dignitaires que la secte affiche et met en avant. II connaissait 
4 fond les lieux de reunions et les arriere-locaux d’ou partent les mots 
d'ordre, les membresdela Vente, ceux du Tribunal de la Haute-Justice, 
de l’Internationale, de la Commune, de la Main-Noire, et des Socialistes et 
desNihilistes. Ilpouvait citer tous les noms du Tribunal des Dix.

De sorte qu’il se presenta pour eclairer sur tous ces points le concile du 
Yatican. « NN. SS. les EvSques assembles ii Romę, ecrivait-il a Mgr de 



LES SERY1TEURS DU REGNE 225

Segur(l), seront etonnes tous s’ils me permettent de donner les chiffres 
effrayants des affUies, dans chacun de leurs diocfeses respectifs. — Et, s’ils 
me permettent de donner les noms, que je sais, des francs-maęons les plus 
puissants mais les moins illustres, Nosseigneurs verront ou est le danger, et 
ils arreteront les plans ourdis par la secte. — Je sais ce qui m’attend, si cette 
permission m’est accordee, mais c’est parce que le peril est grand que j’in- 
siste. »

La permission desiree n’arriva point.
Ce fut pour lui un coup dans Parne. II etait insensible depuis longtemps & 

toutes les oppositions et prepare aux deboires. On le clouait & Pinaction, on 
Pempśchait de se mouvoir. Son dnie cependant sayait toujours se degager 
par quelque cote pour combattre.

Les oeuvres que nous avons citees en font foi.
Mais quand arrivala nouvelle que Y Article 7 allait etre mis aux voix, le 

P. Drevon baissalatete. II venait de recevoir lamort en pleine poitrine ; le 
corps s’affaissa; c'etait le signal et le commencement des executions, qui ne 
sont encore, du reste, qu'a leur debut.

Assister impassible, lui qui aimait sa Compagnie de Jesus comme le soldat 
aime son etendard, a la destruction de ses colleges; voir la main des sectaires 
arriver a son but de s’emparer de 1’enseignement; voir conduire en paix la 
France vers 1’abime de Patlieisme, sans lutte efficace, et bientót sans lutte 
possible, pour 1’en defendre ; voir cela, ne pouvoir rien : il valait mieux 
mourir.

II demanda de partir pour 1’Italie; aller verser son amertume-aux pieds du 
Póre commun ; lui dire tout ce qu’il daignerait entendre ; on le lui permit : 
il partit, mais brise de corps et d’dme.

A peine arrive d Romę, il s’alita. II souffrait beaucoup, disait-il, de mou­
rir si loin de France, si loin de Paray.

Des lettres parvenues aprós sa mort nous font savoir qu’il avait fait de- 
mander, par des ames d’elite, & Notre-Seigmeur, de lui permettre de mourir 
en victime pour sa patrie.

(-1) Ce fut le P. Drevon qui fournit a Mgr de Segur la plupart des iuateriaux que 
celui-ci employa pour editer sa brochure : Les Francs-Maęons. Louis Veuillot en 
reęut aussi pour YUnirers.

4
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Dieu exauęa son dernier desir, car aprós avoir supporte patiemment une 
agonie d’un mois, il se redressa, demanda le saint Viatique, reęut l’ExtrOme- 
Onction, puis, retoinbant sur sa couche, seslfevres murmurerent distincte- 
ment ces trois paroles : France! France! France! avec un accent de 
doux ettres tendrereproche.

II etait mort.
On l’ensevelit dans le caveau des PP. de la Compagnie, au cimetiere de 

Saint-Laurent. Sa biere est au-dessous de celle du P. Secchi, 1’illustre astro- 
nome.

Lii, ilrepose bien, avec les siens, en Terre-Sainte (1), & deux pas des cen- 
dresdePieIX.

PAX TIBI YIR DESIDERIORUM.

L'etranger qui va se promener le soir au Monte Pincio, s’arrdte souvent, 
avec la fonie, devant une belle tete en marbre : devant le buste de Secchi.

Le visage du fameux astronome est oriente vers le Midi. Et de ses yeux, 
il semble mesurerla course des etoiles sur Romę entre le Colisee et le Vati- 
can.

Le P. Drevon fut dans un certain sens un astronome, dont le visage reste 
oriente. —Yisage tourne de Romę vers la France, et mesurant la course du 
Sacre-Coeur sur sa nation privilegiee. »

Un ami d’enfance.

L’ADRESSE AU SOUYERAIN PONTIFE

Tres Saint-Pere,

II a existe dans la sainte Eglise, particulierement a des epoqu.es de combats et 
d’epreuves, un mouvement vers la sainte Communion, dans lequel les hommes 
donnerent le premier exemple.

(1) La terre du cimetiere de Saint-Laurent a Romę a ete apporl.ee de Terre-Sainte.

epoqu.es
apporl.ee
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De grands saints et des hommes apostoliques y ont attache leur nom : entre 

autres, saint Yincent Ferrier, saint Philippe de Nśri, saint lgnące de Loyola, 
saint Francois de Hieronymo. Les Souverains-Pontifes, pour encourager et pro- 
mouvoir ce beau mouvement ou les historiens ont vu comme une nouvelle croi- 
sade, accorderent des indulgences et des faveurs spirituelles.

De nos jours, des hommes appartenant a diverses CEuvres catholiques, ont 
eprouye le desir de voir renaitre au milieu de nous ce grand sujet d’ediflcation et 
d’esperance, et de convier de nouveau, a la Table sainte, les hommes que le 
malheur des temps' en a le plus eloignes.

C’est en leur nom que les soussignes viennent deposer leurs tres humbles sup- 
plications aux pieds de Votre Saintetó.

Ils demandent a Votre Beatitude apostolique une benediction speciale, dont 
l’effet sera de susciter denombreuses cooperations en faveur de leur sainte entre- 
prise.

Ils sollicitent le renouvellement et l’extension des fayeurs spirituelles et des 
indulgences deja existantes; de telle maniere que, partout ou seront etablies des 
Communions generales de tous les mois, spćcialement pour les hommes, tous ceux 
qui y participeront puissent gagner une indulgence pleniere; que partout ou il 
sera formę des Comites pour promouvoir cette sainte pratique, ceux qui en feront 
partie puissent, autant de fois qu’ils serćuniront, gagner des indulgences dćter- 
minees, a la condition de prier ensemble pour laconversion des pecheurs.

Tous se prosternent aux pieds de Votre Saintete (1),

P. S. — Nous n’ayons pu retrouyer une lettre que le R. P. Dreyon ayait 
adressee. la meme annee ou a peu pres, a plusieurs de Nosseigneurs les Eveques et 
notamment a l’eveque apótre et confesseur que la Suisse vient de rappeler de son 
exil, avec des joies rappelant le retour de saint Hilaire au milieu de son troupeau. 
— Encore une yue du P. Dreyon que l’avenir, meilleur et mieux avise que le temps 
present, realisera peut-etre, sans qu’on se souyienne alors qui en eut la premiere 
initiatiye. II s’agissait de preciser ou de completer la formule par laquelle 1’enfant 
chretien, au jour de la premiere communion, renonce a Satan, a ses pompes, A ses 
oeunres, et s’attache a Jisus-Christ pour toujours, et de lui faire jurer sur les 
Saints Evangiles d’abhorrer toujours le Sacrement de la bite, c’est-a-dire le ser- 
ment impie de la franc-maęonnerie.

(1) Pour le cas oń de nouveaux adhćrents voudraient signer cette suppligue, nous donnons la listę 
des signatures acquises: Episcopat franęais : Archevdques de Toulouse, de Besanęon; Evćques de 
Beauvais, de Langres. Episcopat espagnol: Archev. de Tarragone; óvśquę de Tortose. Episcopat d'Orient: 
Tous les evćques du Rit Armćnien assistant au concile de Gonstantinople. (Eucres: Assemblćes des 
Comites catholigues de Paris, de Lille ; congrćs des OEuvres ouvrieres de Grenoble. Villes : de Va- 
lence, Laval, Clermont-Ferrand, Pórigueux, Montpellier, Nimes, St-Brieuc, Besanęon, Carcassonne, 
Toulouse, Tortose.
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LA MULTIPLICATION DES PAINS DANS LE DESERT
ET LA CENE D’EMMAUS

OUATRIEME YITRAIL (iNEDIT) DE S A I N T-E T I E N N E —D U - M O N T, A PARIS

Ex2)lication de la planche XIV.

Le double sujet represente dans cette verrióre repose sur un symbolisme 
tres facile 4 saisir. La figurę et la realite sont toutes deux empruntees a 
1'histoire du Nouveau Testament. Le personnage principal est le meme dans 
les deus scónes, Notre-Seigmeur Jesus-Christ. Voila sans doute pourąuoi le 
premier plan est aussi developpe dans la representation de 1’episode symbo- 
liąue que dans celle de 1’action principale. Le parallelisme est tres suivi, les 
details historiques sont bien etudies, l’execution est large.
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La partie superieure de la verri$re represente la premibre multiplication 
des pains dans le dósert (1). 1° A l’arrióre-plan et tout au sommet du tableau, 
on aperęoit la foule qui accourt, poussee par Laviditó d’entendre la predica- 
tion du Messie. Plusieurs sont deja groupesetdcoutentdansle recueillement, 
les autres s’empressent pour prendre place. Ce żele a se nourrir de la parole 
divine leur vaudra tout a 1’heure le miracle de la multiplication du pain 
materiel.

2° Notre-Seigneur, represente debout, la face tournee vers le Ciel, dans une 
attitude pleine de majeste, occupe le premier plan et le milieu de la stóne. 
Sa main gauche est etendue sur les cinq pains qu’un des apótres lui presente, 
avec un air recneilli, en flechissant le genou. Gest la traduction exacte du 
texte de saint Marc (C. vi, vers. 40-.41) : Et acceptis quinque panibus (2), 
intuens in coelum, benedixit et fregit panes, 11 dedit discipulis suis ut 
ponerent antę eos. « Ayant pris les cinq pains et levant les yeux au Ciel, 
il benit les pains, les rompit et les remit aux disciples afin qu’il les servissent 
a la foule. » L’apótre qtii presente les pains est evidemment saint Andre, 
puisque c’est lui qui, d’aprós le recit de saint Jean, avait decouvert 1’enfant 
possesseur des cinq pains d'orge. Dans son attitude grave et soumise on lit 
le sentiment qu’il venait d’exprimer : Est puer unus hic qui habet quinque 
panes hordeaceos et duos pisces, sed hoec quidsunt inter tantos? « 11 se 
trouve ici un enfant qui acinq pains d’orge et deux poissons. Mais qu’est-ce 
que cela pour une telle multitude? » (S. Jean, vi, 9) « Apportez-les moi 
ici ? » A/ferte mihi illos huc (S. Math. xiv, 18), avait rópondu Notre- 
Seigneur. Andre execute cet ordre. L’enfant assis h terre, gardant au bras 
son panier qui paratt ćontenir encore quelque chose, sans doute les deux 
poissons, suit des yeux les pains dont ou vient de le depouiller, et, par un 
geste ou se peignent la śurprise et l’anxiśtó, semble se demander ce qu’il va

(1) Elle est racontće par les ąuatre Evangelistes. V. S. Mathieu, xiv (13-21); 
S. Marc, vi (30-14); S. Luc, ix (10-17); S. Jean, vi (1-13); Notre-Seigneur nourrit 
cinq mille hommes sans compter les femmes et les enfants, en multipliant ciną 
pains d’orge et deux poissons, Apres que tous furent rassasies, il resta douze 
corbeilles remplies de morceaux de pain.

(2) Le texte ajoute Et duobus piscibus. Les poissons ne sont point representes 
ici, soit pour ne pas compliąuer la scene, soit pour demeurer dans le parallelisme 
strict avec la cene d’Emmaus.
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advenir deux (1). Philippe, tourne vers Notre-Seigneur, l’index leve, 
exprime son apprehension. O’est & lui que Notre-Seigneur s’etait adresse 
d’abord pour lui dire : Unde ememus panes ut manducent hi? « Oii ache- 
terons-nous du pain pournourrir cette foule? » (Ibid. 5). Dans le groupe des 
trois apotres qui sont moins directement meles a Taction, on reconnait les 
types traditionnels de Pierre et de Jean; le troisihme est probablement 
Jacques, Pautre privilegie dans la revelation de la gloire du Maitre.

3" Un peu plus loin la foule rangee sur I herbe reęoit Taliment miraculeux 
des mains des apdtres. Les mouvements et la pose de ceux qui le distribuent 
et de ceux qui le reęoivent rappellent le respect qui convient a 1’action de la 
sainte communion. Les douze corbeilles remplies des restes des pains aprós 
que la foule eiit ete rassasiee, rangees en evidence surle premier plan, n’out- 
elles point ete placees Id pour faire entendre qu’aprós avoir rassasić tous les 
Sges precedents, le banquet eucharistique demeure aussi pleinement servi 
pour tous ceux qui se presenteront jusquA la lin, Nec sumptus consumitur?

Telle est la figurę.
La realisation est dans le miracle d’Emmaus (2) qui occupe toute la partie 

inferieure du vitrail. II se developpe dans trois scenes juxtaposees comme les 
panneaux d’un triptyque, representant de gauche d droite le depart des 
disciples de Jerusalem, leur entretien avec Jesus pendant la route, Jósus 
benissant le pain et le rompant pour achever de se faire connaitre d eux.

1° La premidre action se passe dans le lointain. Jerusalem est figuree par 
une tour carree et par un edifice surmonte d’une coupole, la Tour de David 
et le Tempie, que domine le Calvaire caracterise par les trois croix nues ; 
les disciples sont sur le point de franchir Tenceinte fortifiee.

2° Aucentre, les trois personnages se detachent surun fond de campagne, 
par un dessin vigoureux et un coloris magnifique. Jesus converse avec ses

(i) Le type de cet enfant n’a  vulgaire, son geste est empreint de noblesse. 
I/artiste savait que 1'ancienne tradition ecclesiastique voit dans cet enfant le 
futur apótre des Lemouicenses. Martial (c’est son nom) lui aussi un jour benira le 
pain et multipliera la presence reelle pour rassasier du pain de Tamę les foules 
baptisees par lui et par ses disciples dans la contree du Limousin.

rien.de

(2) Cette apparition de Notre-Seigneur aux deux disciples qui se rendaient a 
Emmaus, le jour meme de la Resurrection, est racontee par S. Luc dans son Evan- 
gile, ch. xxiv, Vers. 13-35.

rien.de
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compagnons dont les regards sont attaches sur lui; le visage du Christ est 
inonde de darte. L’allure des voyageurs est rapide, on devine a leur demarche 
meme 1’ardeur qui embrase leur coeur. Nonne cor nostrum ardens erat 
in nobis dum loqueretur in via ? (S. Luc, xxiv, 32). Peut-btre aussi doit- 
on y voir la traduction de Y Adveperascit et inclinata est jam dies? 
(Ibid. 29). Cleophas indique du geste 1’entree de sa maison.

3° Notre-Seig-neur est vu de face assis entre les deux disciples representes 
de profil. Sa main droite benit les deux pains qu’il presse de la main gauche 
contrę son cceur par un mouvement ou se peint la tendresse. Ses mains 
portent les stigmates des clous. On peut remarquer que, tandis que le Christ 
en marche n'est pas arme du bourdon de pderin, ici au contraire le bras qui 
presse le pain contrę la poitrine soutient en mbme temps le baton du voyageur. 
N'est-ce point pour nous faire eomprendre que Jesus, en se donnant a nous 
dans la communion, s’est faitle compagnon de voyage de rhumanite?L’atti- 
tude des disciples trahit 1’adoration plus encore que la surprise ; le geste 
de celui assis a gauche est le geste des communiants. Cette dernibre scbne 
formę a elle seule un tableau etudie et complet qui poiirrait btre detache et 
transporte sur la toile; ce coin de la verribre a ete traite avec predilection et 
sentiment.

On peut se demander pourquoi 1’auteur des cartons a choisi pour 1’opposer 
a la multiplication des pains dans le desert la cbne d’Emmaus, preferablement 
4 la cbne du Cenacle dont elle est pluscommunementrapprochee. Lareponse 
est dans 1’ensemble de la composition. L’artiste a envisag’ć principalement 
dans 1’institution de 1’Eucharistie l'ćtablissement du sacrifice de la Loi 
nouvelle, voil& pourquoi elle est opposee 4 1’immolation de 1’Agneau, dans le 
vitrail V, dont la reproduction et l’explication seront donnees dans la pro- 
chaine livraison. II avait en vue dans le sujet present, la distribution du 
pain eucharistique aux uoyageurs, Viatores, comme la Theologie appelle les 
chretiens de l’Eglise militante. Or, ici le rapprochement devient saisissant. 
De part et d’autre, c’est auterme d’un voyage et d’une faęon inattendue que 
le pain miraculeux est produit et distribue. Aprbs 1’une et 1’autre merveille, 
Jesus disparait soudainement. II se soustrait 4 la foule qui voulait le retenir 
pour le faire roi, aux disciples qui voulaieut le garder sous leur toit. De 
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part et d’autre, cest aprćs que les auditeurs avaient ete captiveset prepares 
par 1’entretien divin, qu’ils reęoivent en recompense 1'aliment celeste.

Une autre question se pose au sujet du choix qu’a fait 1’artiste de la pre- 
miere multiplication dans le desert tandis queles Peres et les Commentateurs 
citent de preference le second miracle (1), parce que Notre-Seig-neur y 
multiplia non des pains d’org-e mais des pains de froment; or, le froment et 
non point l’orge devait etre choisi pour la mattóre du sacrement d’Eucha- 
ristie. Cependant le symbolisme ancien n’a pas adopte exclusivement la 
seconde multiplication comme symbole de 1’Eucharistie, temoin les fresques 
de la catacombe d’Alexandrie, temoin aussi certaines representations hiero- 
glyphiques des catacombes de Borne dans lesquelles le miracle est figuró 
uniquement par cinq pains et deux poissons (2). De plus, c’est apres la 
multiplication des cinq pains que Notre-Seigneur fut amene a annoncer & 
ses auditeurs la merveille de la manducation de sa chair devenue pain 
des dmes, dont le pain des corps n’etait que la figurę (3).

P. F.

(1) Cette seconde multiplication miraculeuse de sept pains de froment et de 
ąueląues poissons, pour nourrir ąuatre mille hommes sans compter les femmes et 
les enfants, est rapportee par S. Mathieu (xv, 32-39) et par S. Marc (vm, 1-10).

(2) V. Martigny, Dictionnaire des Antiąuites chretiennes, art. Multiplication 
des pains et Eucharistie.

(3) La meme preference a ete donnee a la premiere multiplication, par le P. Louis 
Richeome, jesuite, dans ses Tableau® sacres des figures mystiąues du Tres 
Augustę Sacrifice et Sacrement de 1'Eucharistie, dedies a lareine Marie de Medicis 
(Edit. 1601), dont les gravures, dues au burin de L. Gaultier, offrent plus d’un 
trait de ressemblance avec nos vitraux, trabissant ainsi une source eommune 
d’inspiration.

. 5
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ou l’adoration de l’eucharistie par tous les saints

(Schedone, toile n° 34 du Catalogue, au Musee de Paray).

Explication de la planche XV.

On voit le Saint-Sacrement transporte sur des nućes, par des anges, au 
sommet des cieux, ou trónent les Grands Serviteurs du Regne du Christ. 
A droite, la Trbs Sainte Vierg-e portant le sceptre; d gauche, la Croix; puis 
les douze apótres; puis la pleiade des grands saints et des fondateurs d’Ordre 
de la Renaissance; au centre, saint Thomas d’Aquin, appuye sur la Somme. 
Au-dessous de lui, sainte Therese (1) ordonnant 4 un groupe innombrable 
de temoins de se dresser en fonie pour la defense de 1’Eucharistie.

Pour comprendre cette vaste et magistrale composition, dans laquelle on 
peut reconnaitre 1'action de chaque personnage, il suffit d’en rapprocher 
l’idee des suites historiques du Concile de Trente, ou 1’Eucharistie fut tant 
exaltee, non seulement parce que le Saint-Sacrement resta solennellement 
expose pendant toutes les seances, et que le dogme de la Presence Reelle en 
sortit a jamais triomphant, mais aussi parce que ce fut & dater de ce Concile

(1) Sainte Therese fut beatifi.ee par Paul V, le 24 avril 1644, et declaree Patronne 
des Espagnes par Philippe III, le 16 noyembre 1617. Schedone mourut en 1615. 
Cela explique la composition du tableau.

beatifi.ee
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que furent fondees une fonie d’institutions qui etendirent bientót le Regne 
Eucharistique li toutes les contrees du gdobe.

Malheureusement notre photographie n’est pas assez claire pour que le 
lecteur puisse saisir les beautes tecliniques de 1’original.

II y a 14 un souffle extraordinaire de haut en bas qui se fait sentir dans 
les traits des visages, dans 1’ampleur des g-estes, dans le releve des v8te- 
ments des groupes, qui semblent s’entrainer et se fondre dans un seul 
mouvement d’extase et d’enthousiasme.

C’est 1’heure du triomphe, c’est 1’acclamation du Christ qui sort de la 
poitrine de tous ses defenseurs. Anges et Saints forment une seule phalange 
emportóe par l’elan de 1’amour et les ravissements de l’extase.

Le tout vu d’en bas de trois quarts. Ce n’est pas une esquisse de plafond, 
mais, selon nous, l’esquisse d’un tableau aux vastes proportions que Schedone 
voulut faire dans le genre dramatique du Jugement dernier de Michel- 
Ange.



NOTIGES SUR PLUSIEURS INSTRUMENTS DE PAIX
(SUITĘ)

Explication cle la planche XVI.
LE BAISER DE PAIX (1)

« La paix donnee en se baisant a toujours ete le signe d’une vraie amitieentre 
personnes eg-ales, c’estla manióre dont se la donnaient autrefoisles chretiens 
qui se regardaient tous comme freres. Les apótres avaient recommande ce 
saint baiser, et saint Augustin dit de quelle maniere il se donnait aprbs l’Orai- 
son Dominicale en disant : « La paix soit avec vous. » Presque toutes les 
epitres de saint Paul se terminent par cette formule : Salutate innicem in 
osculo sancto, saluez-vous les uns les autres par un saint baiser. Aprbs la 
recitation des collectes et le salut de l’ev6que, les clercs, chacun selon son 
ordre, donnaient le saint baiser a l’ev6que ; et, parmi les laiques, les hommes 
aux hommes, les femmes aux femmes, — les deux sexes etant separes dans 
1’eglise. »

« La pratique de 1’Eglise occidentale fut de se donner le baiser de paix apres 
la Consecration et l’Oraison dominicale. Au bapteme, les fidbles donnaient le 
baiser de paix aux nouveaux baptises comme une marque de la fraternite qui 
venaitde senouer entre les anciens chretiens et les recents. Aux fianęailles, 
le baiser et la jonction de la main droite faisaient partie des ceremonies. 
L’Egliseg-recque a reteńu cet usage supprime par 1’Eglise latine, beaucoup 
plus austere des que la simplicite des moeurs ayant disparu, une telle pratique 
presenta de graves inconvenients. »

« Quelques abus etant resultes de l’accolade fraternelle donnee par tout le 
peuple, on etablit avant le xine sibcle l’usage de 1’osculatorium ou instru-

(1) Nous extrayons le passage suiyant du magnifiąue ouyrage de M. Ch. Rohault 
de Fleury, sur La Messe, Etudes archeologiques sur ses Monuments, dont le 
1" volume in-4’, illustre de 89 planches grayees a l’eau forte, vient de paraitre. 
chez Morel et C", 13, rue Bonaparte, a Paris. Nos felicitations les plus vives a 
Teminent auteur.
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ment de paix quele prótre baise d’abord et qui est ensuite baise par les mi- 
nistres servant &l’autel et par tout le clerg-e. »

« II n'est point fait mention d’mstrument de paix dans aucun ordre romain 
avant la fin du xv° sibcle. La Prióre de la paix nćtait pas dans 1’ordinaire du 
missel romain, lorsque le Microlog-ue ecrivait en 1090 ; mais elle etait dans 
l’ancienne messe d’Illyricus vers Pan 900, et dans le Sacrementaire de 
Tróves du x° siacie. Ces liturgies marquent quen commenęant cette priere, 
le prótre baise 1’autel. Quelques-uns, au xn° siacie, pour recevoir la paix 
plus immediatement de Jesus-Christ, baisaient 1'Hostie. Cette coutume 
s’est conservee jusqu’au xvi° sibcle. »

« II y avait des Instruments de paix en marbre. »

Nous passons aux ivoires (1) de la collection Couissinier.
N° 7. — xiii° siacie. La Yierge couronnee tient une rosę et la retire : l’En- 

fants’elance ; la Mbre sourit.
N°8. —L’Annonciation : un lys entre la Yierge et Pange ; TEsprit au- 

dessus sortant du sein du Pere sous la formę d’une colombe. — Ave Maria 
en cartouche.

N°9. — (En os de baleine)m6me sujet, — sur un dessin de Yan Eck, — 
avec encadrement d’architećture (xv° sibcle).

N° 10. — Une sainte, probablement sainte Claire. — La custode qui repose 
sur sa main droite affecte une formę que nous verrons figurer de nouveau 
dans la collection Couissinier aux monstrances ou ostensoirs.

N° 11. — Ivoire en triptyque pour instrument de paix. —Renaissance. — 
La Yierge entre deux saints.— Peut-śtre saint Laurent (avec son gril) a 
droite et saint Benoit & gauche.

N° 12. —Provenant de 1'abbaye de saint Giles. — Jesus en Croix; — la 
Sainte Yierge, saint Jean et la Madeleine ; — le Pórećternel au ciel entre le 
soleil et la lunę. —Renaissance.

N° 13. — Petite paix, — plus ancienne queles precedentes, d’une compo- 
sition touchante et mouvementee : Jesus en croix.

(Sera continue).
(l)Voir notre3' livraison, page 185.



LA YIGTOIRE DU SAINT-SACREMENT
SUITĘ DES T A PI SSE B I E S DE BUBENS A M A DR ID

Explication de la planche XVII

Nous avons reproduit dśj&, dans la Revue, deux des monumentales tapis- 
series de Rubens : l’une montrant la Loi de grace triomphant des supers- 
titions du paganisme, 1’autre figurant V Aneantissement des sacri/ices 
impurs a 1'approche du Saint-Sacrement. Aujóurdhui, nous offrons A 
nos lecteurs Timage grandiose d’un triomphe de 1’Eucharistie encore plus 
manifeste : la Vidoire de la Sainte-Eglise par le Saint-Sacrement. 
Notons que ces allegories triomphales de 1’Eucharistie, telles que Rubens les 
developpe, loin dAtre des conceptions purement imaginaires, caracterisent 
des phases reelles de Thistoire du dogme chretien. Nous le remarquons pour 
1’honneur du grand maitre d’Anvers, et parce que nous aurons h en deg-ager 
plus tard les conclusions.

Yenons 4 la description de la planche :
Sur un char d’une incomparable richesse, aux roues semees de perles et 

de diamants, une matrone est assise, representant la glorieuse epouse du 
Christ, TEglise catholique, revetue des insignes pontificaux.

Derrióre elle, un archangepose sur sa tSte la tiarę ou le trirógne ; un che­
rubin, place plus bas, retieut et soutóve Tampie retombee du pluvial. Le 
manteau pontifical, violemment agite par le vent, flotte en formant des plis 
majestueux. L’Eglise, figurće ainsi qu'il vient dAtre dit, eRve de ses deux 
mains un ostensoir fort riche, du milieu duquel la sainte Hostie projette une 
lumióre brillante. Le char magnifique ecrase sous ses roues la Discorde qui 
a laisse echapper son brandon enflamme et l’Envie h la chevelure de couleu- 
vres. Derridre le char marchent en esclaves enchainós TErreur aux yeux 
bandes et 1’Ignorance aux oreilles d’ane. Elles sont poussees en avant par 
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une yierge qui eleve de la main droite une lampę allumee, image expressive 
de la Yerite.

A la proue du char, un chdrubin gracieux tient de la main gauche le 
baton du commandement, sur lequel est posee la colombe, symbole de 
1'Esprit-Saint, le yeritable conducteur de 1’Źglise. De la main droite, le che­
rubin rassembleles renes de quatre coursiers blancs, beaux et superbes dans 
leur attitude. Le coursier de droite est monte par un archange couronne de 
chśne. Cest Michel, le vainqueur de Satan, le protecteur et le patron de 
FEglisecatholique. II porte Fombrella ou basihque, au montant de laquelle 
sont accouplees les deux clefs de saint Pierre en sautoir. La Victoire, sous 
les traits de 1’archange Raphael, domine tout 1’attelage, tenant d’une main 
une palmę et de 1’autre une couronne. Au-devant d’elle volent des anges qui 
font retentir les trompettes de la Renommee et de la Gloire.

Des sept figures de femmes, par lesquelles Rubens voulait sans doute per- 
sonnifier les dons et les fruits du Paraclet qui domine d la proue du char, 
quatre apparaissent au troisibme plan et representent, selon nous, la Sagesse 
portant l’olivier de la paix, puis les dons de Science, dEntendement et de 
Conseil couronnes de laurier. Les trois autres ouyrent le cortdge et conduisent 
les coursiers qu’elles tiennent en bride. Celle qui se tient au premier plan, 
vigoureusement membree, represente la Fotce; dans l’esquisse de Rubens, 
elle tient, en outre, une epee flamboyante que la tapisseriene reproduit pas. 
La seconde, aux traits calmes et aux regards modestes, serait la Piete. La 
troisiśme, couverte de la pean d’Hercule, et domptant la fougue de son 
coursier, symboliśe evidemment la Crainte de Dieu.

On aperęoit, tout & fait en tdte du cortdge, une autre femme portant un 
trophee ou Labarum. Elle represente vraisemblablement la Puissance 
humaine qui fraye la route au char triomphal de FEglise.

Au point de vue de la distribution des couleurs, signalons un saisissant 
artifice du peintre qui consiste 4 jeter en avant les couleurs de l’aube, d 
repandre 4 profusion, au centre, le blanc et For, couleurs du soleil et du jour, 
et d rejeter en arriere les tons mats et obscurs du crepuscule et de la nuit; 
de sorte que le char qui sort de la nuit, de Ferreur et de 1'ignorance marche 
tout ensoleille par 1’Eucharistie, qui est le soleil de FEglise, et transforme, d. 
mesure qu’il ayance, 1’aurore en pleine lumibre.
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Si l’on consid&re les proportions parfaitement harmonieuses des ligmes et 
l’eclat sayamment gradue des couleurs, on ne peut imag-iner rien de plus 
riche et de plus brillant que cette composition.

L’esquisse originale qui se conserve 4 Madrid peut seule donner une idee 
de la puissance de conception et de jet de Rubens, car cette esquisse sur- 
passe tout ce qui est sorti de ses mains, comme variete et transparence de 
tons, comme legerete et facilite de touche et comme emploi admirable de 
couleurs et de lumióre.

Finissons en disant que la renommee de ce tableau a franchi bien vite les 
Pyrenees. Nous en voyons figurer une copie, des 1686, dans une procession 
ceRbre qui se lit a Limoges au dernierjour de l’octave de la Fśte-Dieu. Une 
brocłiure, reimprimee en 1876 par Chapoulaud freres a Limoges (1) et inti- 
tulee : Le Triomphe du Saint-Sacrement, nous apprend que la copie de 
ce tableau figurait surun des reposoirs, avec le texte du Concile de Trente 
en inscription : « Sic oportuit victricem reritatem de mendacio et 
hceresi triumphum agere, ut ejus adversarii in conspectu tanti splen- 
doris, vel fracti tabescant, vel pudore affecti aliquando resipiscant. 
(Trid. Sess. xin, cap. 5).

C’est ainsi qu’il fallait que la verite triomplidt de l’erreur et de 1’heresie, 
afin que ses adversaires, A la vue de tant de splendeur, ou bien soient ecrases 
et aneantis, ou bien, pris de confusion, finissent par se convertir.

Les vers franęais suivants se trouvaient au bas des paroles du saint 
Concile.

Foudroyes ces superbes tetes 
Qui s’opposent a vos conąuetes, 

Adorable Jesus, dans le Saint-Sacrement.
Pour couronner votre yictoire, 

Dresses sur leur debris un pompeux monument 
Ou 1’heresie a bas publie votre gloire.

La defaite de ces rebelles
Soumet tous les cceurs des fidelles 
AFempire d’un si grand Roy. 
C’est un soleil dans ce mystere 
Qui nous brule et ąui nous eclaire 

Du feu de son amour et du jour de la foy.

(1) L’edition originale de 1686, Limoges, par Jean Legier, appartient a 1’abbe 
Tandeau de Marsac, in-8° de 45 pages. L’edition nouyelle a 3'1 pages in-8“.
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• TAPISSERIES DE RUBENS A MADRID
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LES OEUVRES DE RAPHAEL

IV

RAPHAEL COMPARE A FRA ANGELICO J CONVENANCE DE SES 

COMPOSITIONS EUCHARISTIQUES

Raphael etait heritier de l’ecole mystiąue des xiv° et xvc siecles, ąui avait 
releve l’art chretien par l’expression des plus pures affections de 1’śme, au 
moment oii, par feffet de ses progres dans l’etude et 1’imitation de la naturę, 
cet art flechissait dans le senS du naturalisme. II avait aussi largement 
profite de ces progres toujours continues dans l’ordre purement artis- 
tique. Fidele, dans la figurę dont nous venons de parler, a ce double 
heritage, il a fait progresser l’expression de la foi dans l’amour, et il 1’ a 
revśtu, ąuant aux formes corporelles, de cette grace ąui lui est si parti- 

6
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culiere qu’on ne peut bien la nommerque raphaelesque. II semblerait, quant 
au sentiment qu’il lui a imprime, qu’il ne peut en recevoir Finspiration 
qu’aux pieds de nos autels quand le Saint-Sacrement s'y voit expose.

De cette exposition il a fait lui-m8me, on peut le dire, le sujet principal du 
tableau qui, malgre des critiąues dont nous ne pouvons absolument con- 
tester la justesse, nous parait devoir, au point de vue chretien, eu egard a 
1’ensemble des qualites sureminentes, rester son chef-d’oeuvre et par 
suitę le chef-d’oeuvre de Fart chretien.

Saisi par la majeste de cet ensemble, par la grandeur de Fidee, nous 
n’avions pas aussi bien aperęu de prime abord, nous devons en convenir. 
des defectuosites qui nous sont devenues plus apparentes depuis qu’elles 
nous ont ete signalees par un observateur (1) plus saintement chretien 
que nous n’avions su 1'dtre. Nous adressant d'ailleurs a tout le monde, nous 
avions des motifs pour 6tre moins exigeant qu’il ne Fa ete, parlant h un& 
religięuse. Nous avons dit quelque part cependant que Fart chretien etait une 
chose qui demandait h etre traitee saintement. Or, qui dit sainte, si on 
1’entend absolument, ne peut souffrir la plus legere defectuosite dans 
1’ordre morał.

Uya cette difference entre l’oeuvre d’un saint et celle d’un homme qui 
porte le titre de chretien, mais d’une manibre plus ou moins large, que plus on 
regarde de prós la premifere, plus on y decouvre de perfections, de charmes ; 
tandis que 1’etude de la seconde y fait apercevoir de ces lacunes que 
1’homme, moins maitre de ses impressions et de ses sens, ne sait pas eviter.

On dit, avec raison, qu’il n’y a pas de grand homme pour son valet de 
chambre; il en est tout autrement d’un saint: plus on le voit de prós, plus 
on le trouve saint. L’observation a ete faite a propos de Mgr de Segur. En 
restant dans de plus grandes reserves encore, quant 4,1'emploi du mot de 
saint, pour nous cońformer aux regles de 1’Eglise relativement h ceux qu’elle 
n’a pas canonises, nous croyons pouvoir faire observer quelque chose 
d’analogue pour les oeuvres du Beato Angelico, car nous avons eprouve 
que plus on pen^tre dans l’expression des saints qu’il a representes, plus on 
les trouve saints.

(1) A. Cartier, YArt chretien, lettres d’un solitaire dediies d madame 1’abbesse de 
Sainte-Ceeile de Solesmes, in 8°. Paris, 1881.
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Nous n'en dirons pas autant pour Raphael; cependant, en somme, nous 
demeurons persuade qu’il gagne lui-mśme Jt etre etudie de prós, une fois 
qu’on a fait la part aux impressions trop sensuelles, aux concessious qui 
lui ont ete arrachees par le goilt du jour. Et nous sommes confirmćs dans 
cette appreciation par la superioritd des dessins qui, d’un jet, sont sortis 
tout entiers de sa propre main, relativement aux ceuvres plus-achevćes ou 
il s’est fait beaucoup aider, et ou lui-mdme il travaillait davantage pour 
un public dont le goilt ne valait pas le sień.

Raphael, compare ii Fra Angelico, s’est moins eleve h l’ideal de la saintete; 
mais compare a tous les concurrents qu'il a pu avoir de son vivant ou qui 
lui sont venus posterieurement, il se maintient dans un ideał de beaute et de 
convenance chretienne qui les surpasse tous.

Des saints que Fra Angelico aurait groupes autour du Saint-Sacrement 
sur la terre, dont il aurait formę la cour divine dans le ciel et- tous les per- 
sonnages qu’il lui aurait associes- se seraient montres, quelles que fussent 
leurs nuances de sentiments et de caractóre, tellement occupes du mystóreA 
l’exposition duquel ils sont appeles h concourir que, minutieusement observes, 
ils auraient, tous et chacun en particulier, ramene les pensees de l’observa- 
teur vers ce centre commun de toute science et de toute beatitude : Dieu dans 
le ciel, le Saint-Sacrement sur la terre. Aurait-il su, aussi bien que Raphael, 
varier les situations et les attitudes, son oeuvre n’en eht ete que plus par- 
faite par l'unite du sentiment principal dans la variete de circonstances 
personnelles.

Des admirateurs passionnes de Raphael croient pouvoir lui faire subir avec 
succbs une pareille epreuve, et ramener h la pensee fondamentale du tableau 
tout ce quJil a fait pour y repandre plus de vie et de mouvement qu’aucun 
de ses devanciers n’aurait etó capable de lui en donner. Avait-il conserve le 
souffle de 1’impression chretienne au point de pouvoir ainsi le soutenir 
jusque dans les moindres details, en mdme temps qu'il y apportait les 
preoccupations plus specialement artistiques ? Pour nous, nous ne pouvons 
disconvenir,łiconsiderer specialement les anges et les saints quiformentlacour 
celeste, qu’il y ait lii des reminiscences trop sensuelles, qu’on y sente -trop la 
recherchedesposespittoresques, que beaucoup dAftectionsy soienttropsuper- 
ficielles. II doit rester cependant quelque resultat des tentatives qui 
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ont ete faites pour y soumettre chaque chose a des interpretations plus ele- 
vees. Les defauts dont nous parlons ne sont pas assez saillants pour qu’il faille 
repousser resolhment ces interpretations favorables. — II restera que, par son 
ensemble, la composition s’y prśte, au contraire, et c’est la ce que nous 
appelons les convenances de Fart chretien, et mśme quand elles sont portees 
a ce degre, un ideał de convenance. Elles peuvent faire qu’un chretien plus 
avance dans les choses de Dieu que n’etait 1’artiste, sente, en presence de 
son tableau, des choses que celui-ci n’a pas senties, et que, par consequent, 
il n’a pu songer a exprimer, et le sente justement, neanmoins, quand ce 
qu’il sent ressort veritablement du sujet et de la manibre dont ce sujet est 
presente. Alors on peut dire que 1’artiste, parlh meme qu’il estreste dans les 
convenances de son sujet, a donnę lieu de tirer de son tableau tout ce qu’il 
y a dans le sujet lui-m§me.

V

RAPHAEL ET LA FOI DOCTRINALE DE L’EGLISE AU DIEU CACHE :

La Dispute du Saint -Sacrement

Le sujet de la Dispute du Saint-Sacrement est tout ce qu’on peut conce- 
voir de plus niagnifique, la fecondite en est inepuisable.

Le Saint-Sacrement y apparait comme le lien entre le ciel et la terre, entre 
1’Eglise qui triomphe au ciel et 1’Eglise qui enseigne sur la terre. II ne s’agit 
point lit de determiner une contestation soulevee contrę la presence reelle 
comme le nom de Dispute le pourrait donner & croire. S’il y a dans le tableau 
quelque tracę de difficultes de ce genre elle n’apparait que dans un 
groupe special charge de ce rOle, et comme aussitOt resolue par un texte 
decisif.

Dans un groupe voisin l’on confere; generalement -dans cette augustę 
assemblee, on se penetre de la sainte doctrine, on la recueille ; quelques-uns 
l’e‘xposent et l'expliquent; mais aucune verite n’y est Tobjet d’un doute, la 
presence reelle moins qu’aucune autre. Le nom de Dispute ne doit donc pas 



BEAUX-ARTS 245
etre pris dansle sens ou on 1’entend d’ordinaire en notre langue (l), mais c’est 
la une ecole, 1’ecole oii 1’onapprend la science des clioses divines. La theologie, 
cette science sublime, telle que Raphael l’a representee danslafig-ureallego- 
riąue qui surmonte sa grandę composition, ne discute pas, elle possede: Divi- 
narum notitia rerum, a la connaissance des clioses divines, » voilhsonnom.

Dans une ecole cependant on discute communement pour apprendre et l’on 
a dans cette consideration le juste motif qui explique le nom de Dispute 
donnę a cette grandę page de 1’art chretien. On Tappelle Dispute du Saint-

(1) Le mot Disputatio est le mot propre, le mot admis par l’Ecole.
En ęspagnol et en italien ce mot ne preterait pas, comme dans notre langue, a la 

confusion; il y conserye le sens reęu encore dans toutes les ecoles de thćologie et 
de philosophie qui ont gardę ou repris cette belle et surę methode scolastiąue 
suivie aussi, autrefois, par nos florissantes et si celebres universites du 
inoyen age.

Celui-la ne s’y meprendra pas ąui, a Romę, ou dans nos maisons religieuses, et 
aussi, maintenant, dans certains de nos seminaires, a pu assister, ne fut-ce qu’une 
fois, a ces magnifiques tournois de 1’intelligence oii nos etudiants dans la science 
sacree, apres s’etre penetres de cette doctrine si pure que 1’Eglise confle a ses 
ministres pour eclairer les peuples, yiennent soumettre a l’epreuve solennelle de 
debats publics et leur savoir et leur penetration. Pendant plusieurs heures, matin 
et soir, les Repondants soutiendront 1’assaut de tout antagonistę qui se presentera, 
condisciple ou professeur, docteur ou maitre en theologie, eveque ou Cardinal, 
n’importe : on se rappelle le celebre defi de Pic de la Mirandole.

A cette epoque, le liberalisme n'etant pas encore invente, on regardait la verite 
comme un tresor inestimable, et l’on attacliait une importance capitale et a son 
acquisition et a sa conservation.

Aussi cette Dispute se faisait-elle en grand appareil et les Theses, matiere du 
debat, etaient ordinairement imprimees avec luxe et accompagnees, non de simples 
yignettes ou illustrations, mais de veritables compositions artistiques, habituelle- 
ment fort ingenieuses, souvent yraiment grandioses dans leur conception, et qui 
mettaient a l’avance les auditeurs au courant du sens de la dispute. II n’est pas rare 
de rencontrer encore des monuments de ce genre, surtout dans nos monasteres.

Raphael a du etre temoin de ces joutes, et le Cardinal dont il recevaitles inspi- 
rations dans la composition des Stanze eertainement lui aura tracę lui-meme la 
grandę scene que son pinceau devait si bien executer, cette idee de la Dispute ou 
de la joute a trawers les siecles, que la sainte. Eglise toute entiire, aux cieux et sur 
la terre, celebre sans cesse pour e.xalter le Saint-Sacrement, cette idee n’aurait pu 
venir au peintre, il fallait un savant pour la lui inspirer.

Cette exaltation uniwerselle de 1'Eucharistie conęue et fixee au xvi" siecle, juste 
au moment de la defection de 1’AUemagne, de 1’Angleterre et des autres pays pro- 
testants, yoila, sans aucun doute, ce que cette peinture du Vatican a deprowidentiel, 
d’autant plus, qu’audire des maitres, elle est Tceuwre culminante de Vart chretien.

(Notę de la Ridaction).
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Sacrement, parce que tous les assistants viennent etudier les verites chre- 
tiennes, les mediter, se les assimiler, se les communiquer aupied du Saint- 
Sacrement solennellement expose, parce que c’est le Saint-Sacrement qui, en 
quelque śórte, preside 1’assemblee, manióre de dire qu’elle est presidee par 
Dieu mSme. Le Saint-Sacrement, en effet, c’est Dieu et le nom populaire de 
FSte-Dieu donnę & la fete oii l’on celóbre ce mystere tout divin temoigne d'un 
grand sens chretien. L’Eucharistie, c’est Dieu avec nous, Dieu descendu 
jusqu’d nous,jusqu’en nous; Dieu tout entier avec nous; Dieu avec sa science 
tout autant qu’avec sa saintete, sa puissance, sa bonte. Les saints contem- 
platifs savent trouver dans 1’Eucharistie des delices inouies. En penetrant ce 
mystóre, il font descendre le ciel sur la terre en tant que sejour de la beati- 
tude. Les saints docteurs, de leur cOte peuvent trouver dans cet adorable 
Sacrement la plenitude de la science divine, il ne s’agit que d’en penetrer les 
profondeurs.

LTn jour, passant a Saint-Acheul, nous vimes un homme de Dieu, simple 
frere coadjuteur dans l’Ordre desjesuites, qui, montrant un tres beau crucifix 
en ivoire, nous disait: « Cest la notre modele! » Restes trop terre d terre, nous 
crames d’abord qu’il parlait au point de vue de 1’art, mais aussitót il nous fit 
comprendre qii’il 1’entendait du divin Modele veritablement crucifie pour 
nous, et il ajouta : « Celui quisait lirę dans ce livre sait une grandę tlleologie. »

Or, tout ce que 1’image du crucifix nous donnę a apprendre se retrouve et 
bien mieux encore dans 1’Eucharistie, car cet ineffable Sacrement est la 
Consommation du mystbre de- la croix, la consommation et 1’abrege de toutes 
les merveilles de Dieu, la consommation de son amour.

Le crucifix n’est qu’une image, rEucharistie c’est la realite, c’est le Dieu 
createur, le Dieu incarne, le Dieu crucifie A nous donnę : nobis datus, nobis 
natus, a dit le prince de la science sacree, l’Ange de l’ecole. II nous est donnś 
en nourriture et reduit a cet effet 4 une apparence de pain; mais 1’homme ne 
vit pas seulement du pain, il se nourrit surtout de la parole qui sort de la 
bouche de Dieu. Or, c*est la le Yerbe, la parole substantielle et consubstantielle 
du Póre, qui se donnę ii nous, se donnę en realite, se donnę dans sa plenitude. 
Des h prósent, elle se donnę & nous pour Leternite, si nous lui sommes fidóles; 
elle se donnę avec la plenitude de sa science, tout autant qu’avec la plenitude 
de son amour, de sa beatitude.
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Qu’elle est donc admirable cette pensee d’avoir appele le Saint-Sacrement 
ii la presidence de cette ecole ou s’apprennent et s’enseignent toutes les choses 
divines. Cette ecole, d’ailleurs, en tete de laquelle se trouvent les quatre 
póres de FEglise, n’est autre, disons-nous que FEglise enseigmante; mais 
1'Eg-lise n’a que les pieds sur la terre, sa tete est dans le ciel. Levez donc les 
yeux, vousla retrouverez Id haut, sous un autre aspect, et de telle sorte que 
Fassemblee des docteurs dans le bas et Fassemblee des saints gdorifiesld-haut, 
ne font qu’une seule assemblee. Et de meme le Saint-Sacrement qui preside 
Fassemblee inferieure n’est autre que Jesus-Christ presidant en personne 
Fassemblee superieure.

Jesus-Christ, la-haut, n’est pas seul en tant que Dieu : on y voit la 
Ttes Sainte Trinite tout entifere, et le lien qui unit les deux assemblees 
s’etablit encore par le Saint-Esprit, celle des trois Personnes divines dont 
le propre est d’6tre envoyśe aux hommes pour leur communiquer les dons 
divins. En effet, la celeste colombe, qui le represente, vient planer sur la 
scóne du bas, afin de faire mieux comprendre que rien ne lui manque, 
quant d 1’essence des choses que Fon possóde dans le ciel. II n’y a de diffe- 
rence que relativement au deg-re de manifestation.

II est certain, en effet, que 1’humanite sainte de Notre-Seigneur, telle 
que les saints la contemplent dans le ciel, n’est autre quela manifestation du 
mystere eucharistique, si bien qu’en Fadorant, nous adorons eternellement 
dans le ciel cet augustę sacrement : Adore/nus in ceternum sanctissi- 
mum sacramentum. Nous n’avons pas besoin d’une autre source de bea- 
titude. Nous navons pas besoin non plus d’une autre ecole' pour 
acquerir la plenitude de toute connaissance. Gest pourquoi 1’Ange de 1 ecole 
nous fait demander tout ce que nous pouvons desirer, tout ce que nous 
devons esperer, et comme bonheur et comme science, quand il nous fait 
nous ecrier dans 1’une de ses hymnes les plus belles : Jesus quem nunc vela- 
tum aspicio, oro, fiat illud qubd tam sitio. Que le voile se lbve, et que 
je vous voie, divine Eucharistie, telle que vous etes dans vos sublimes realites 
et tous mes desirs sont combles et sous tous les rapports.

L’Ćglise enseignante elle-meme apparait dans ce tableau comme un aspect 
de 1’Eglise militante. En ce monde, effectivement, 1’enseignement est un 
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combat. Pour connaitre la verite, nous avons besoin de la degager de ses 
ombres; elle se presente aussi comme elevee sur une montagne dont il faut 
par 1’etude franchir les asperites. Tout ce qu’il faut de peines et d’efforts 
pour 1’atteindre, tout ce qu’il faut subir et surmonter de difficultes se pre­
sente comme un combat; il faut surtout combattre pour dembler 1’erreur au 
travers de mille subterfuges et la poursuivre jusque dans le dernier de ses 
repaires. Ici le combat n’est point represente, mais on voit le resultat imme- 
diat de la victoire, meme dans 1’Eglise qui milite et enseigne encore sur la 
terre. On le voit, non seulement par 1’action de grace de saint Ambroise, 
mais aussi par saint Gregoire qui contemple, par saint JerOme qui medite, 
par saint Augustin qui dietę avec effusion cette doctrine qu’ils puisent avec 
tant de sdrete au pied du Saint Sacrement, c’est-h-dire au coeur de 1’Eglise. 
Et de meme, aprbs eux, tout ce qui s’enseigne, tout ce qui s’apprend, tout ce 
qui decoule de cette source sacree est saint, pur, sans taclie, sans lamoindre 
altćration : Non habentem maculam aut rugam... (Eph., v. 27), et ne 
differe que par Teclat de ce qui se voit Id-haut.

L’Eglise, dans ce monde mśme, ne redoute 1’erreur que pour ses enfants : 
menaces, elle les protóge; blesses, elle les soig-ne, elle lespanse, elle les 
guerit, ou s’ils se refusent d ses remedes, finalement, quand tout est con- 
somme, ils cessent de luiappartenir, et toujours sans taclie elle-mśme avant, 
pendant, comme apres le combat, elle n’est autre aux pieds du Saint-Sacre­
ment sur la terre, sous le rapport des verites qu’ici-bas il faut croire autant 
qu’elle les enseigne, que Id haut l’on contemple dans leur plenitude, comme 
sous tous les autres rapports, elle n'est autre, disons-nous, que 1’Eglise qui 
triomphe dans le ciel. De meme que dans le ciel, le Dieu que Fon voit face d 
face n’est autre que le Dieu cache dans 1’Eucharistie.

Admettons que Raphael n’a pas fait tout ce que comportait la saintete 
plus encore que la grandeur d’un si magnifique programme; sachons-lui 
gre d’en avoir si bien saisi les traits essentiels et de les avoir ordonnes avec 
un si grand art; goutons ce cbarme, cette grace que seul il pouvait y 
repandre. Acceptons comme un bienfait den haut tout ce que Dieu nous a 
donnę par ses mains, sans trop nous appesantir pour le moment sur ce qui 
a manque au plus habile executant qui ait jamais passe sur le theatre du 
monde, pour reudre dans leur perfection les inspirations de l’artiste celeste.
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RAPHAEL ET LESDEGRES DE LA FOI PRATIQUE DANS LES ENFANTS DE L'EGLISE I

La Messe de Bolsene

La Messe de Bolsene, bien que Raphael Fait executee posterieurement, 
conserve les qualites de sa premiere manierę dans un degre peut-Stre superieur 
& la Dispute du Saint-Sacrement, et ce tableau en menie temps beneficie 
des progres accomplis par Raphael dans 1’ordre purement artistique, a mesure 
qu’il avanęait dans lavie.

Si Fon considbre les difficultes resultant de Femplacement dont il a fallu 
triompher, on admire specialement dans ce nouveau chef-d’ceuvre une habilete 
de compośition plus grandę encore que dans le precedent. L'artiste y entre 
egalement au coeur de son sujet, et s’il y a quelque chose de moins quant au 
charme d’une nąive fraicheur, elle se compense par la maturite des expressions 
appropriees a chacun des personnages.

En somme, la preference accordee <i la Dispute du Saint-Sacrement tient 
beaucoup 4 l’elevation du sujet, a la place qu’il occupe en quelque sorte, 
comme le chant d’un poeme dans un ensemble qu’il fant envisager tout entier 
pour en bien saisir la portee. II faut voir comment elle se lie ii la figurę 
allegorique qui la surmonte et a toutes les connaissances humaines mises au 
service de 1’Eglise. II faut tenir compte de la solennitó de la misę en scóne. La 
Messe de Bolsene serait donc, nous 1’admettons facilement, plus parfaite 
dans son genre, mais ce genre n’a pu donner lieu au dśveloppement de 
qualites aussi grandes que celles auxquelleslaZ>zs^u/e du Saint-Sacrement 
doit sa superiorite.

Dans la Messe de Bolsene elle-mśme, cependant, la pensee est large et 
profonde. A propos d’unfaitparticulier, c’est encore un ideał qui est represente. 
La presence reelle s’afiirme solennellement.

Des critiques ont pretendu que le miracle dont la signification a ete 
generalisee dans cette compośition raphaelesque avait eu pour but de 

7 
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confondre un prStre incredule. Ils ont cru que e’śtait la un chatimeńt, tandis 
que c’etait une grace pour aider ii vaincre une tentation. Le pretre allemand 
auquel elle fut accordee etait tourmente de doutes, mais il ne reniait point la 
vraie foi: ces doutes, au contraire, il venait les eclaircir pres du vicaire de 
Jesus-Christ, alors le papeUrbainIV, qui residait ii Orvieto. II s’etait arrbte ii 
Bolsfenepour y passer la nuit, et il disait la messe dans 1’egdise de cette petite 
ville, avant deseremettre en route. C’est alors que leDieu de 1’Eucharistie se 
charge de lui donner lui-meme la solution qu’il allait demander ii son 
representant.

Au moment, de la Consecration, comme ses doutes se reveillaient, il vit le 
sang sacrś quitter les apparenees du vin, prendre la couleur naturelle du sang 
etbouillonnerdans le calice, aupoint qu’ilenrejaillit desgouttessurle corporal. 
Jugeant que le prodige, en revelant les indecisions de sa foi, le couvrirait de 
honte aux yeux des fiddles, il voulut leur en de rober la vue et emporter le calice 
dansla sacristie. Dans son trouble, pendant le trajet, il laissa tomber sur le 
pavedel’eglisequelquesautresg’outtesduprecieuxsang,et encore aujourd’hui, 
on voit de petits grillages en fer, sur les points de ce pave qui ont ete sanctifiśs 
par le contact miraculeux.

Onne dit point qu’Urbain IV, 4 la nouvelle dumiracle, soit venuvisiter les 
lieux oii il s’śtait accompli, mais il fit transporter le corporal tachó de sang 
pres de lui, hOrvieto, ou, comme on lesait, il s’est toujours conserve depuis. 
Mais Raphael, donnant a la pensće toute l'extension possible, a represente le 
Papę, en prenant le mot dans sa plus grandę generalite, sous la figurę de 
Jules II, qui rćgnait de son temps, comme assistant ii l’accomplissement du 
miracle lui-m&me, et, par lii, il a montre que son tableau ćtaitune profession de 
foi qui devait s’entendre de tous les temps et de tous les lieux oh, sous 
Pautorite du chef de LEglise, se cefóbrent les mystbres eucharistiques.

On admire avec raison, avons-nous dit, le parti que le grand artiste a su tirer 
d’un emplacement qui devait paraitre tres defavorable, puisqu’il etait tenu de 
disposer sa composition au sommet et sur les cOtes d’une fenśtre : cótes qui, 
pour plus de difficulte, etaient inegaux. Elevant 1'autel sur le point culminant 
de 1’espace quhl avait ii remplir, il a mis eminemiaent en vue d’une part 
le celebrant, de l’autre le Papę agenouille en face. Puis il a reparti derrióre le 



BEAUX—ARTS 251

pontife, d’abord les prelats de sa cour et plus bas les gens de sa suitę ; derrióre 
le prgtre, successivement les clercs de service et differents groupes qui 
representent la multitude de fideles.

II ne nous parait point que 1’emotion du pretre aillejusquA 1’effroi : il croit 
en voyant, comme le fitl’apótre saintThomas, etil est confus de ses hesitations. 
0’ótait Ih le vrai de lasituation et le peintre l’a parfaitement saisi.

Le Papę ne s'emeutpas. II n’avait pas besoin d’etre confirme dans sa foi. Ce 
qui arrive sous ses yeux n’est que la manifestation de ce qu’ila toujours cru 
avec une fermete h laquelle le iniracle ne saurait rien ajouter. II etait 
recueilli, comme on doit toujours 1’etre quand on assiste h un sacrifice si 
augustę; il demeure impassible dans la majeste de son recueillement. Les hauts 
dignitaires ecclesiastiques qui 1’accompagnent partagent son calme parce qu’ils 
sont plus immediatement entres en communication de ses sentiments habi- 
tuels. Cependant il y a une gradation, et on demele chez eux quelques 
expressions moderees de piete, d’admiration, de curiosite m6me, en rapport 
avec la manifestation divine. La gradation est plus sensible dans un autre 
sens, quand on descend au groupe inferieur, dans lesquels on reconnait 
specialement les porteurs de la sedia gestatoria. On croirait, & premiśre 
vue, qu’ils participent de cette indifference que contractent trop facilement 
les subalternes dans la freąuentation des choses saintes ; d’ailleurs, ils ne 
sont pas &portee derienvoir de cequise passe surFautel; mais, eny regar- 
dant bien, on reconnait qu’il leur en est parvenu quelque rejaillissement. 
Quoique 1’impression eprouvśe par les prelats soit peu accentuee, ils s’en Sont 
aperęu et, faisant la part de la rćserve que leur impose leur rOle officiel et 
subordonne, on comprend la convenance de leurs attitudes, d’autant mieux 
qu’avec le Papę et les prólats, ils concourent a former un ensemble de tran- 
quillite et de retenue qui contraste avec la vive emotion de la multitude 
des fidóles echelonnśs du cOte oppose.

Pieusement touches sont les quatre clercs qui, agenouillós au pied de l’au- 
tel, assistent le celśbrant. L’und’eux, charge de relever le bas de la chasuble 
au moment de la consecration, l’a laisse echapper; les trois autres portent des 
cierges. A voir leur agencement tout raphaelesque, on peut se dire que 
Fra Angelico n’aurait pu les rendreavec tant d’aisance et de grace, et qu’il
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aurait eu peu & faire pour imprimer a leur physionomie ces airs si purs et si 
penetres qui lui sont restes propres.

Neuf personnages presses derriere ces jeunes ministres du sanctuaire 
donnent admirablement, dans un trbs petit espace, Lidee d’une grandę Ibule 
fortement et diversement emotionnee. Les plus en evidence ou prient avec 
ferveur ou acclament avec enthousiasme. Ce sont ceux qui ont le mieux 
compris la signification du prodige, et c’est aussi ce sentiment qui domine 
dans la masse de ceux qui les suivent. D’autres paraissent s’indigner contrę 
le -pretre, lui supposant cette incredulite formelle que lui attribuent encore 
aujourd’hui des interprótes mai informes.

Deux curieux ont penetre plus pres de 1’autel et, appuyes sur une balus­
tradę demi-circulaire qui le surmonte, ils dominent eux-mbmes toute la 
scbne. Ilsne sont la cependant qu’a titre d’episode ; leurs expressions vives 
et naturelles, mais relativement vulgaires, font mieux ressortir ce qu’il y 
a de plus profondement senti et de plus delicatement touche chez les 
acteurs d’une plus haute importance. L’un des deux montre le pretre en 
tendant le bras comme pour l’accuser, 1’autre observe avec grandę attention, 
sans qu’on puisse bien dembler le jugement qu’il porte sur ce qu’il voit.

Reste un groupe de femmes et de petits enfants qui correspond a celui 
des palefreniers pontificaux, du cóte oppose de la fenetre. Ce g-roupe demeu- 
rerait tout a fait etranger ii l’evenement si ce n’etait un leger mouvement 
de tbte donnant a penser qu’une de ces femmes s’est aperęue de quelque 
chose. Trbs utile, cependant, pour ćąuilibrer la composition, ce groupe l’est 
aussi parce qu’il contribue a y repandre un air generał de grace et de frai- 
cheur: c’est comme des fleurs qui joncheraient le sol; puis il formę lui-m0me 
un contraste favorable 4 la misę en relief de tout ce qui doit, dans le tableau, 
attirer plus serieusement l’attention.

En somme, plus on examine cette composition, plus on la trouve habile 
dans toutes ses parties. Nous ne dirons point, neanmoins, cette fois encore, 
qu’elle ait atteint ce degre de perfection au dela duquel on ne peut rien con- 
cevoir de mieux. Cen’est point dans les choses humaines, surtout quand elles 
ont 4 rendre les choses de Dieu. Nous avons deja fait remarquer, a propos 
des jeunes clercs qui assistent le pretre & 1'autel, que le Beato A.ngelico au­
rait donnę a leur piete une expression plus penetrante encore.
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Maintenant, prenez le Papę : nous avons loue la tranąuillite impassible de 
sa foi, elle nous rappelle le trait de Simon de Montfort, mai & propos attri- 
bue & saint Louis, ąui aimait d le rapporter. Voici, en effet, les paroles de 
Joinville d ce sujet :

« Le saint roi me conta ąue plusieurs gens dentre les Albigeois vinrent 
au comte de Montfort, ąui gardaitalors la terre d’Albig-eois pour le roi, et lui 
dirent qu’il vint voir le corps de Notre-Seigneur Jesus-Christ, qui etait 
devenu en sang et en chair entre les mains du pretre, et il leur dit : Allez 
le voir, vous qui ne croyez pas. Car moi, je le crois fermement, tout comme 
la Sainte Eglise nous raconte le Sacremeut de 1’autel. Et savez-vous ce que 
j’y gagmerai, fit le comte, de ce que je le crois en cette vie mortelle, tout 
comme la Sainte Eglise nous 1’enseigne ? J’en aurai une couronne dans les 
cieux plus que les anges qui le voient face h face, a cause de quoi il faut 
qu’ils le croient » (1).

Saint Louis admirait le calme conserve en cette circonstance par un homme 
que l’on ne donnę pas pour un saint, mais dont la grandę foi, ainsi attestee, 
ne saurait etre misę en doute; toutefois nous ne croirions pas que le saint roi lui- 
mśme, s’il eńt ete d la place de Simon de Montfort, fńt reste dans cette sorte 
de froideur. II eflt couru Id oh Jesus se manifestait, non par curiosite, non 
pour le besoin d’affermir sa foi, mais par une excitation d’amour. II eflt fait 
comme saint Pierre, qui se jęta h la mer avec empressement pour rejoindre 
Notre-Seigneur, quand ce divin Maitre apparut sur les bords du lac de 
Genezareth, aprós la resurrection, aussitót que saint Jean se fut ecrie : 
Dominus adest / (Joan., xxi, 7).

Jesus, en se manifestant dans 1’Eucharistie, n’ajoute rien d la certitude que 
sa parole nous a donnee de sa presence dans cet augustę sacrement, mais 
en mtoe temps qu’il renouvelle en quelque sorte, par ce moyen, son temoi- 
gnage pour ceux qui ne 1’auraient pas suffisamment entendu, il donnę un 
gage particulier de son amour, et c’est aussi par un elan d’amour ąue doivent 
lui repondre ceux ąui 1’aiment plus ąue les autres (Joan., xxi, 15).

Un saint papę, saint Pie V, par exemple, efit-il pose devant 1’artiste appele 
d representer cette nouvelle effusion du sang divin, et le miracle se fiit-il

(l) Histoire de saint Louis, edit. de Wailly, 1867, p. 35. Credo de Joinnille, id., 
§ 2, p. 509.
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renouvele sous leurs yeux,les traits du saint Pontife naturellement si austbres 
auraient pris & cette vue, sans nuire a lapaix de son ftme, une teinte indicible 
de pietć et d’attendrissement.

Revenant au Beato Angelico,nous dirons, bien qu’onne lui donnę qu’impro- 
prement de nom de bienheureux, puisqu’aucune Information canonique n’a 
śte faite relativement a sa saintetó, qu’il voyait et sentait comme le font les 
saints.

Appele donc a representer le chef de 1’Eglise dans les conditions ou Raphael 
a fait apparaitre Jules II, il n’eilt pas manque de faire palpiter les rejaillisse- 
ments de son propre coeur dans la physionomie du pontife. L’on peut ima- 
giner ce qu’il aurait fait pour peu qu’on se souvienne de 1’emotion qu’il a 
imprimee a la figurę de saint Dominique, a la vue du sang divin dont il a 
inonde la croix; & celle de tels ou tels autres saints admis & contempler 
seulement quelques-uns des instruments de la Passion.

Sous la main du pieux dominicain, les prelats de la cour du Pontife, & 
leur tour, sans etre moins calmes d’attitude, se seraient montrós bien plus 
profondement touches et il n’y aurait aucun des assistants qui ne reportat, 
par son expression, vers quelqu’un des sentiments que pourrait inspirer 
dans une assemblee de saints, selon le caractbre propre a chacun d’eux, et 
selon la gradation des impressions plus ou moins directes, une manifestation 
de 1’action de Dieu, le devoiłement de ses my Stores, oui 1 mais bien plus 
encore une condescendance de sa bonte.

Quant a Raphael, enfin, nousle louons non seulement comme artiste, mais 
comme artiste chretien, pour les vćritables pensóes de foi rendues dans ses 
grandes compositions eucharistiques, ou avec beaucoup de charme, ou avec 
une souveraine magnificence. Et ne voulantplus emprunter qua lui-meme 
un terme de comparaison qui nous dise ce dont il etait capable pour les 
avancer dans la perfection, nous reviendrions a sa petite figurę allegorique de 
la Foi afin de lui demander de meler partout, a autant de foi, autant de purete 
et d’amour.

Grimouard de Saint-Laurent.



NOTĘ HERALDIQUE

SUR UN PROJET DE DRAPEAU POUR LA FRANCE RENDUE A LA 

MONARCHIE CHRETIENNE

La religion semble pouvoir fonder de grandes esperances sur le retour de 
la France 4 la monarchie hereditaire et trbs chretienne; la France elle- 
meme n’a pas d’autre espoir; mais toutes ces esperances, h nos yeux, 
convergent reellement vers le Sacre-Coeur et se rattachent au voeu du roi- 
martyr. II en est sorti une nouvelle question de drapeau.

Plusieurs savent les dćtails de cette question par un article de 1’ Unwers, 
intitule : Le Sacre-Coeur et les Bourbons et ils savent comment le voeu 
du roi-martyr est incomplet, pour ce qui regarde la place oii Dieu veut 
voir son Cceur, c’est-h-dire sur les armes et les etendards de la Maison 
de France.

Des lbvres augustes ont formule, un jour, dans une grandę parole, le 
sentiment generał ii l’heure presente : Pour que la France se releve, 
il faut que Dieu rentre en maltre. Or Dieu avait fait connaitre ses 
volontós.

Dieu avait offert ii la monarchie franęaise la sauvegarcle de son cceur 
avec la promesse de sa puissance. On n’yapas pris gardę.
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Le moment semble plus que jamais opportun d’y revenir.
Des catholiques ont, il y a deux ans, formuló leurs voeux et les ont fait 

parvenir h leur adresse. Le memoire presente faisait ressortir le cóte 
heraldique de la question et le bien fonde, 4 ce point de vue, du desir 
exprime. Nous resumons ici ce qui a ete dit & ce sujet :

Presque toutes les puissances chretiennes ont leur sauvegarde 
surnaturelle ou divine placee en abime, sur un ecu central, au cosur 
du blason.

Les armes du Portugal ont en abime: les cinq plaies du Christ; 
FEspagne: la grenade symboliąue; la Russie: Saint-Georges ; la 
Hongrie : Saint-Etienne, etc., etc.

L’exemple insigne de S. M. 1’Empereur de Russie, de porter, pour son 
couronnement a Moscou, le decret d’avoir, a tous les etendards des regiments 
russes, 1’imag-e de leurs Saints Protecteurs, est un confirmatur inattendu.

Le drapeau de la Maison de France, rendue enfin & ses glorieuses destinees 
par une restauration monarcliique, serait donc le drapeau blanc aux armes 
de France ; celles-ci d 1ecu d’or en abime, charge d’un coeur blessó entoure 
d’epines, surmonte d’une croix, le tout au naturel, selon le dessin original 
de la Bienheureuse.

L’art heraldique n’y saurait contredire, quand d’ailleurs la volonte de 
Dieu est depuis longdemps manifestee.

N,-B. — Cette notę etait sous presse lorsąue de nouvelles alarmes sont venues 
mettre a l’ćpreuve notre foi et donner une plus pressante actualite a des desirs 
respeetueux, dont le journal l’Univers venait de se faire 1’ścłio. Nous ne saurions 
mieux faire que de le citer textuellement :

« ... Esperons que le dessein manifeste par le Roi de consacrer la France au 
« Sacre-Cceur, procurera Faccomplissement en sa personne des promesses dont 
« Paray-le-Monial a reęu 1’assurance » (Unirers, n° du 15 aofit).

Puis, helas 1 bient&t aux alarmes a succede la douleur de nos plus cheres esperances 
aneanties; mais, en disparaissant, le sauveur que nous n’avons pas su meriter 
s’est montre fidele dans la mort : il a proclame sur son cercueil sous quel signe 
heureux peut et doit venir celui que Dieu nous reserverait encore.

Cette fois c’est YAgence Haras qui parle :
(Vienne, 27 aout, soir). — L’etendard des rolontaires de VOuest pendant la 

guerre de 1870, perce des balles ennemies, a ete place pres du drapeau blanc (sur 
le lit mortuaire) , selon le desir que le comte de Chambord en avait enprime le 
mois dernier au generał de Charette.



CATALOGUE DU MUSEE EUCHARISTIQUE
DE PARAY-LE-MONIAL

(SUITĘ)

72. L’EUCHARISTIE AVEC LA PAPAUTE. — Ebauche de Battoni. Le Souyerain 
Pontife Pie VII conduit la barque de TEglise a travers une mer encourroux. 
La Foi, 1’Esperance, la Charite avec 1’Eucharistie sont dans la barque. En 
haut, la Sainte Yierge portant 1’Enfant Jesus montre au pilote sacre, comme 
phare, le Tabernacle soutenu par les anges.

Sur toile, 0“49 larg., sur 0”34 haut. Le yisage du Papę a etelacere a coups 
de canif.

73. L’HEURE SAINTE. — Ecole yenitienne. Un ange apporte le calice a Notre- 
Seigneur.

Sur toile, 0”32 larg., sur 0"24 de haut.
74. SAINT PIE V PENDANT LA BATAILLE DE LEPANTE. - Ecole italienne. 

Le Souyerain Pontife en priere deyant le Crueifix entoure d’anges.
Notę : On sait que le Crucifur, de Lepante, place a la proue du yaisseau 

amiral de Juan d'Autriche, se gardę a Barcelona, tel qu’il se devia deyant 
un boulet musulman. C’est probablement ce fait que le peintre a youlu 
indiquer ici.
Sur toile, 0”38 larg., sur 0“75 haut.

75. SAINT PASCAL VOYANT L’EUCHARISTIE EN GLOIRE. - Pendant du 
precedent.

Sur toile, 0“38 larg., sur0”75 haut.
76. SAINT FRANCOIS D’ASSISE ET SAINTE CLAIRE DEYANT LE SAINT- 

SACREMENT. — Par Scarsellino de Ferrare. Les deux saints agenouilles, 
en extase, deyant TEucharistie portee par des anges.

Sur toile, 0m36 larg., sur 0m30 haut.
77. LES VERTUS THEOLOGALES ET CARDINALES AUTOUR DU SAINT- 

SACREMENT. — Attribue au Dominiąuin. Tableau allegorique de toutes 
les yertus reunies pour exalter la sainte Eucharistie. La Sainte yierge 
preside cette imposante assemblee deyant laquelle TEmpiree s’entr’ouvre. 
L’Ange de la Yictoire piane au sommet.

Sur toile, 0“75 larg., sur l”00 haut.
78. LE MONOGRAMME DE JESUS. — XVI0 siecle. Monogramme remarquable. 

L’Enfant Jesus souriant porte sur ses epaules les Instruments de sa Passion. 
Au bas le Sacre-Coeur et les trois clous. La Compagnie de Jesus commenęait 
des lors a prendre ces emblemes du diyin amour dans ses armes.

Sur toile, 0ra75 larg., sur lm00 haut.
8
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79. SAINTE MARIE-M ADELEINE EMPORTEE AU CIEE AVEC L’EUCHARISTIE. 
— Epoque de la Renaissance. Miniaturę italienne. Un groupe d’anges enlevant 
la Sainte. Un petit ange a droite porte devant elle le Saint-Sacrement.
Notę : U se pourrait aussi que ce lut le souvenir de la belle legende de la 

Sainte-Baume et du Saint-Pilon en Provence, d’apres laquelle les anges 
venaient transporter la Sainte de sa grotte (ou baume) sur la colonne 
(pile ou pilon) qui domine cette grotte.
Sur cuirre, 0"261arg., sur 0”19 haut.

>0. UN GROUPE D’ANGES AVEC LA SAINTE CROIX ET L’EUCHARISTIE. - 
xvii” siecle. Un ange gardien portant le calice et 1’hostie, montre la Croix du 
Sauveur a un petit enfant (ou ange) agenouille. Les anges sont ici repre- 
sentes sans ailes. ,

Sur toile, 0”25 larg., sur 0”40 haut.

Ul. SAINT BENOIT EN PRIĆRE. — Esquisse attribuee au Tiepolo. Un ange lui 
montre le Saint-Sacrement entoure de lumiere.

Sur toile, 0”29 larg., sur 0”41 haut.

82. SAINT PASCAL AVEC LE SAINT-SACREMENT.
Sur toile, 0"12 larg., sur 0"15 haut.

83. SAINT LOUIS, ROI DE FRANCE, DEYANT LE SAINT-SACREMENT EN 
GLOIRE. — Miniaturę attribuee a Guido Reni. Saint Louis couvert du 
manteau royal, tenant le seeptre et la couronne, contemple la gloire de 
1’Eucharistie, en meditant sur la couronne d’epines. La gloire du Regne de 
Jesus-Hostie,c’est d’avoir souffert le mepris des hommes et d’avoir augmente 
ses bienfaits, semble-t-il, en raison meme de leurs ingratitudes. Au revers, 
un sceau.

Sur toile, 0"21 larg., 0”62 haut.

84. LA CŻNE DES APOTRES. — Miniaturę de Scarsellino de- Ferrare. Figures 
expressives.

Sur cuivre, 0"21 larg., sur O'”17 haut.
85. LA CĆNE D’EMMAUS. — Original de Ciro Ferri.

Sur toile, 0"751arg., sur l“00 haut.
861 LA FOI, L’ESPERANCE, LA CHARITE AVEC L’EUCHARISTIE. - Petite 

esquisse de Scarsellino de Ferrare.
Sur toile, 0”38 larg., sur 0”21 haut.

87. L’EXPOSITION IMPERIALE DE PRAGUE. — Peinture allemande, xvii'siecle. 
L’empereur d’Autriche portant la Toison d’Or, agenouille en face de 1'impe- 
ratrice au pied d’un autel sur lequel le Saint-Sacrement est expose. Le Sacre- 
Coeur figuro au bas de 1'autel.
Notę : Peut-etre YE&-vóto de Ferdinand III pour la delivrance du Saint 

Empire a la suitę de l’exposition du Saint-Sacrement, ordonnee dans toutes 
les eglises de Prague. Fait historique ąui mit fin a la guerre de Trenie 
ans. (Voir Schiffenberg). Au revers un sceau de prince du Saint Empire. 
Sur toile, 0”'76 larg., sur lm10 haut.

88. PORTRAIT DE URBAIN IV. — Peinture italienne, xvn“ siecle. Le celebro 
promulgateur de la Fete-Dieu, a la figurę energique, porte la tiarę et le 
manteau des grandes ceremonies du Corpus Domini. U benit le calice 
avant la Proeession.

Sur toile, 0”75 larg., sur 0“S0 haut.
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89. SAINT RAYMOND NONNAT, Cardinal, fondateur de 1’ordre de la Merci 

pour la redemption des captifs. Ecole romaine, xvn° siecle. Le Cardinal est 
represente debout, en surplis, tenant en main un ostensoir. A ses pieds, 
des prisonniers, dont les fers tombent.

Sur toile, ovale 0"42 larg., sur 0“52 haut.
90. SAINT FRANQOIS D’ASSISE DELIYRANT LES AMES DU PURGATOIRE. — 

Ecole romaine xvm” siecle. Le Saint, a genoux devant la Sainte Hostie dans 
un ostensoir, tient les bras ćtendus en priere, en signe de supplication pour 
les ames de 1’Eglise souffrante, qui implorent sa pitie.

Sur toile, 0“75 larg., sur l"00 haut.
91. L’ADORATION AU CIEL DU SACRIFICE PERPETUEL DE L’EUCHARISTIE. 

— Original de Scarsellino de Ferrare. La Sainte Yierge est agenouillee en 
haut aupres du celeste calice surmonte de l’hostie, qui projettent leurs 
rayons de gloire sur les amis privilegies du sacrifice de 1’autel. Au milieu 
du tableau, le Precurseur et Gabriel; des deux cótes, quelques Apbtres, des 
Docteurs, Confesseurs et Yierges en profonde contemplation.

Sur toile, l"90 larg., sur 2*20 haut.
92. L’ORAISON AU JARDIN DES OLIVES. — Attribue a Ciro Ferri. Le peintre 

achoisi le moment de 1’acceptation, de la part du Seigneur, de boire le calice 
presente par les anges de Dieu.

Sur toile, 1 "32 larg., sur lm36 haut.
93. L’EXTASE DE SAINT PASCAL. — Attribuee au Barrocci. Un ange, en pleine 

campagne, montre au religieux un ostensoir qu’un autrę ange eleve au ciel, 
en signe de triomphe. Le religieux tombe en extase a cette vue. Des multi- 
tudes d’anges soutiennent son corps a demi affaisse.

Sur toile, 0”75 larg., sur l“00 haut.
94. LA CENE DES APOTRES. — Ancienne Ecole de Yenise. Les convives sont 

groupes trois par trois comme dans la Cene de Leonard de Yinci. Jesus 
benit de la main droite,. avec grandę majeste, les pains. Sa main gauche, 
largement appliąuee sur son coeur, comme pour en arreter les pulsations 
trop violentes.

Sur toile, 2“10 larg., sur l"00 haut.
95. LES APPRfiTS DE LA CENE. — Original d’Andre Sacchi. Pendant du n’ 47. 

Notre Seigneur lave les pieds a saint Pierre. Celui-ci se declare indigne de 
cet honneur. Les autres ap&tres se precipitent autour de lui pour entendre 
ce que va dire le Seigneur.

Sur toile, 1"35 larg., sur 0"98 haut.
96. LA COMMUNION DES APOTRES. — Ecole romaine, xvn“ siecle. Notre- 

Seigneur debout, entoure de tous ses disciples, agenouilles en cercie. Le 
Seigneur communie saint Pierre.

Sur toile, 0"30 larg., sur 0"20 haut.
97. LA CONSOLATION APRES L’AGONIE. - Attribue au Tintoret. Notre- 

Seigneur est console par deux anges qui viennent le soutenir apres son 
agonie au jardin des Olives.

Sur toile, 0“62 larg., sur 0"75 haut.
98. SAINT NORBERT. — Son portrait, par Le Bronsino. Demi-corps. Le saint, en 

chasuble, porte un calice surmonte d’une hostie. Peut-etre en souvenir des 
hosties de Breda recueillies par lui (Voir le Cornelius de Voss au musee 
d’Anvers, 306 du cat.).

Sur toile, 0“62 larg., sur 0”75 haut.
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99. LE TRIOMPHE FINAŁ DE LA RELIGION. — Esąuisse dans le genre de 
Rubens. La Religion, sous les figures de la Fol, de 1’Esperance et de la 
Charite, elevant le Saint-Sacrement, le presente au milieu des foudres et 
des eclairs. En bas le monde des elćments se disjoint dans le chaos. La bete 
de l’Apocalypse avec la femme de perdition roulent aux enfers.

Sur toile, 0”75 larg., sur 0"62haut.
100. LA DERNIERE COMMUNION DE MARIE. — Tableau pour maitre-autel, 

attribue a Le Brun. La Tres Sainte Vierge souffrante, agenouillee, reęoit le 
saint Yiatiąue de la main de saint Jean. Deux archanges a ses cotes, un 
genou en terre, portent des flambeaux. Au-dessus de cette scene, une 
multitude d’anges jettent des ileurs et des couronnes. On remarąuera 
l’expression de souffrance empreinte sur les traits de la Mere des Douleurs. 
en meme temps ąue la paix et la douceur de son amoureuse agonie. On 
remarąuera aussi le trait magistral du rapprochement de ce petit delicieux 
cherubin, debout, a droite, ąui presse ses mains en priere, et en extase, 
aupres ducolossal archange, surle genou duąuel il appuie son coeur bondis- 
sant de joie.

Sur toile, 2"00 larg,, sur 3"'00 haut.
101. L’EXPOSITION DU SAINT-SACREMENT. — Panneau du xvne siecle. Ecole 

franęaise. Deux anges adorateurs agenouilles au pied de l’autel. Us sont 
reyetus de riches ornements sacerdotaux.
Notę : Ce tableau, trouye par Mgr Barbier de Montault, a ete reproduit dans 

la Revue. Voir planche en face de la page 96 de la 1" annee, et l’expli- 
cation ibid., page 128.

Sur bois, 0"30 larg., sur 0m40 haut.
102. LE MIRACLE DE SAINT YINCENT FERRIER. — Original de Luc de Leyde. 

Un enfant mort-ne est presente sur un bassin, par les parents agenouilles 
deyant le Saint thaumaturge, debout, en priere, a l’entree d’une eglise. 
Pour indiąuer la feryeur de sa priere, le Saint, les mains jointes, est figurę 
avec deux ailes repliees sur le dos yerticalement et avec un globe de flammes 
sur la tete. L’enfant ressuscite, a mesure que 1’oraison s’eleve deyant le 
Saint-Tabernacle.

Sur cuipre, 0m32 larg., sur 0“48 haut.
103. SAINT IGNACE RECEYANT LES ARMES DE LA COMPAGNIE DE JESUS. 

— Miniaturę italienne, fin du vxi“ siecle. L’Enfant-Jesus, assis sur les 
genoux de sa sainte Mere, apparait au yaillant defenseur du Regne du Christ, 
agenouille dans la grotte de Manrese. L’Enfant-Jesus lui fait le don d’un 
bouclier a ses armes. Ces armes sont le monogramne de sa Dinine Royaute : 
J. H. S. Jesus-Roi-Sauveur, surmonte de la Croix, et avec les trois elous 
de la Passion, surbaisses. — Eąuiyalent a 1’enseigne militaire donnee a 
Constantin pour le Labarum : x cc.

Sur cuivre, 0m16 larg., sur 0”'18 haut.
(A continuer).
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LE LIYRE DE LA DEYOTION A LA SOUYERAINETE DU CHRIST

Deyant la neeessite de restaurer la Souyerainete sociale de Notre-Seigneur 
Jesus-Christ, nous recommandons la propagandę de l’excellent livre de piete du 
chan. Gras et Granollers de Grenade, intitule : Un monument a la sowoerainete 
du Christ et de Marie (1). Cet ouyrage, en espagnol, d’une doctrine surę et profonde, 
est fort propre a animer les fldeles envue de l’action si recommandee par PieIX.

De nos temps, il ne suffit plus seulement de prier seul ; il est absolument necessaire de 
prier et d'agir ; et non plus individuellement, isolement, mais en public et en grand nombre, 
en associations puissantes, pour la defense de 1’Eglise, du culte, des loisecclćsiastiąues, des 
dogmes, et du dogme des dogmes par excellence : celui de la Sounerainetdde Notre-Seigneur 
Jesus-Christ. — Avec la negation de la Souyerainete sociale de Notre-Seigneur Jesus-Christ, 
tout est nie: Dieu, la Creation, la Redemption, 1’institution de la sainte Eglise, son 
autoriteet par consequent le principe meme de notre foi et notre liberie. C’est en vertu de 
cette nógation que l’on a pu renverser 1’unite catholiąue, que Fon a pu abattre par milliers 
les temples et les monastóres, que Fon a pu detruire d’innombrables images sacrees et des 
objets sacres les plus prćcieus de Fart et du genie. C’est en vertu de cette negation nćfaste 
que les Souverains Pontifes ont pu dtre depouilles du patrimoine de saint Pierre, et que les 
Rois etlesnations catholiques regardent impassibles le Papę emprisonnd. C’est enfin en 
consequence de cette coupable negation que Fon voit aujourd’hui decrćtóe la suppression 
en France et en Relgique de Fenseignement religieux dans les ćcoles, tandis que, par le 
journal, le feuilleton et la carieature, il se fait partout une sacrilege propagandę delicence, 
de scandales, de blasphemes, de corruption et de dissolution sociale.

En presence, donc, de la negation radicale de la souyerainete du Christ, et afin 
de proposer a 1’imitation les yertus heroiąues des grands seryiteurs de Dieu, 
specialement la vertu de żele pour la defense de la foiet la pratique sociale de la 
charite, nous donnerons dans la Renue du Regne du Christ des extraits du livre 
du chanoine Gras.

II serait a disirer que nos correspondants se chargeassent de faire traduire ce 
linre de pieM dans toutes les langues, ou du moins den composer de semblables, 
pour leur nation respectice, afin qu’un vaste courant de prieres s'6tablisse partou t 
en ce nieme sens. — Que ceux qui seraient disposes a entreprendre ce trayail aient 
la bonte d'en ayertir la Direction du Regne, a Paray-le-Monial.

(I) Le prix de ce livre est de 1 fr. broclie, 1 fr. 50 relie (pies le port). S’adresser au chanoine Gras 
et Granollers, du Sacro-Monte, Grenade (Espagne).
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IN HONOREM SACRAT1SSIMI CORDIS JESU
IN SANCTISSIMO AMORIS SACRAMENTO, REGNANTIS

Teinie sous la presidence de M. de Sormain, le Yendredi 17 Aoul ISS3
AU MUSIE EUCHARISTIOUE DE PARAY-LE-MONIAL

PREMIERE APPLICATION DU PRIX DES ABONNEMENTS

Encouragee dhs ses premiers debuts par des adliesions nombreuses et 
importantes, la Revue, se sentant fortifier et grandir, devait faire un nouveau 
pas decisif, pour affermir ses voies et dilater ses tentes.

Elle l'a fait le 17 du mois d’aout :
Une premierę reunion, oii figuraient des representants de divers points de 

la France et de 1 Etranger, a en lieu & Paray-le-Monial, sous la presidence de 
M. de Sormain. Elle avait pour but de preparer 1’organisation de laSociETE 
des Fastes et des Monuments eucharistiques. Au bureau presidentiel se 
trouvaient M. Vabbe Barnaud, cure de Paray, le R. P. Normand, supe- 
rieur general des Missions de la Compagnie de Jesus en Syrie, en Egypte 
et en Armenie, M. Vabbe Gauthey, superieur des Missionnaires du 
Sacre-Coeur de Paray, le R. P. Tissot, president du collbge de Mold, en 
Ąngleterre, le R. P. Ma^oyer, procureur generał des missions d’Orient, 
residant & Paris, et M. le docteur Rowier, un des professeurs-fondateurs de 
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la Faculte naissante de medecine & l’Universite catholique de Beyrouth, 
instituee en 1881, par Sa Saintete Leon XIII.

Etaient presents, avec la representation la plus distinguee de la societe 
locale et les abonnes residants, MM. de Verneuil, de Luvigne, de Curley, 
de Marguerie, Ladoux, etc., ainsi qu’un groupe de pfelerinsde laLorraine 
et du diocese de Langres, de passage & Paray, et en route pour Lourdes.

II n’etait pas necessaire pour les personnes presentes d’exposer l’oeuvre 
dans son idee premihre et ses premiers developpements : la plupart des assis- 
tants les connaissaient dej4, et les pólerins et visiteurs du Musee eucharis- 
tique ąyaient pu les apprendre au moins soinmairement.

Aussi, & l’ouverture de la seance, invite par M. le President a donner com­
munication desbases sur lesquelles il croyait pouvoir deja penser a Porgani- 
sation regulibre de la Societe des Fastes et desMonuments de l’Eucharistie, 
selon les vues du P. Drevon, M. le Baron de Sarachaga s’empressa de faire 
part des deux gran des assurances qui lui semblent acquises pour la reussite 
de cette Societe.

L’une concerne les membres de 1’association, 1'autrele but & atteindre.
Au sujet de la premihre, le proprietaire-directeur peutmontrer un nombre 

fort remarquable d’adhesions venues de divers points du monde catholique et 
promettant des membres eminents 4 Passociation; m6me il peut signaler 
en differentes villes importantes d’Espagne, d’Italie et de Belgique des 
groupements envoie de se constituer & l’exemple de celui de Paray et dans le 
meme but.

Quant au but & atteindre et qui consiste a decouvrir partout ou ils peuvent 
exister, et a mettre en lumiere les monuments du regne et de Vaction 
eucharistique de Jesus-Christ, dejh de nombreux documents arrivent de 
tous les cótes, alors que la Revue commence ii peine & etre connue. Ici, par 
un ^-propos dont il sera bientflt facile de saisir toute la delicatesse, M. le 
Baron, se contentant de donner deux exemples, fait son choix parmi les 
documents venus des contrees meme de FOrient.

L’un de ces documents est pris sur la porte laterale d’une ancienne basi- 
Iique de Beyrouth, changee enmosquee : c’est une belle inscription grecque, 
du temps de Pempereur Theodose ou de son flis Arcadius, portant ce solennel 
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temoignage du fait, de la dureeet de 1’etenduedu Rbgne du Christ emprunte 
au Psalmistę : Votre Regne, O Christ, est un regne de tous les siecles et 
votre domination s’śtend sur toute generation et generation. (Ps. 144). 
— Grace 4 la place elevee qu’elle occupe et sans doute aussi A un secret dessein 
delaProvidence, cette grandę inscription a echappe, durant plus de douse 
siecles, a 1’attention des infidbles et 4 la devastation. Elle demeure encore 
intacte sur le mur exterieur d’une grandę mosquee, dans cette region mbme 
qui, la premibre aprbs la Judee, reęut la lumibre de l’Źvangile.

Le second monument vient d’btre depose au Musee de Paray. II est peu 
apparent, mais il porte avec lui la reconnaissance du Regne supreme du 
Christ dans l’Eucharistie par toutes les contrees de 1’Orient soumises au 
rite grec, tant uni que schismatique. C'est un Pain eucharistique 
destine h la consecration, et provenant de Deir-Mokalles, grand monastbre 
grec catholique dans le Liban, h trois heures nord-est de Salda (l’antique 
Sidon). L’inscription de ce pain se compose du monogramme du Christ 

IC XC barre du NI | KA aux quatre champs de la croix byzantine, ce 
qui heraldiquement veut dire : le Christ est le Vainqueur par cette croix. 
C’est, on le voit, la suitę de 1’inscription adoptee par 1’ordre du Christ sous 
Constantin, pour le labarum : tu uaincras par ce signe, « In hoc signo 
uinces, »etle commencement de cette trilogie fameuse sous Charlemagne : 
« Christus vincit, Christus regnat, Christus imperat. » Elle est rattachee 
au Mystbre eucharistique comme notre Revue rattache ce Mystbre au 
Regne de Jesus-Christ; et elle justifie en quelque sorte notre titre.

Comme etant le plus vieil ami de l'(Euvre, dont il avait conńu, a-t-il dit, la 
gestation avant qu’elle ne filt, le R. P. cle Lachau, sur l’invitation de 
M. le Prbsident, aexpose ensuite dans une simple causerie 1’etat present de 
V CEurre eucharistique de Paray-le-Monial, et en a formule les destde- 
rata. S’attachant 4 l’CEuvre elle-mbme, il en fait dans un rapide mais 
brillant aperęu, comme un tableau complet qui met en relief sa situation 
actuelle avec tous les progrbs et les developpements successifs. Puis il passe 
q 1’accueil de jour en jour plus favorable fait par le public lettre et relig’ieux 
aux premibres livraisons de la Revue, et, cherchant aussi parmi les eloges

9
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et les encouragements, les observations formulees parunecritique toutebien- 
veillante,'il trouve une obiection : c’est contrę le titre de la Revue.’ •' .... .

La Revue est-elle XCEuvre eucharistique. — Est-elle l'CEuvre 
du Regne de Jesus-Christ ? — Et, dans ce dernier cas, n’est-elle pas une- 
CEuvre par trop vaste etmanquant de but precis?

La Revue n’est pas \'(Euvre eucharistiąue de Paray. Cette (Euvre com- 
porte dans son ensemble : le Musee, laBibliothegue, la Remie et le Con­
cours de 1889 ; ces quatre parties, convergeant ensemble & une meme fin, 
& un seul but: attirer l’attention sur le fait immense du Regne de Jesus- 
Christ par la sainte Eucharistie, sur son etendue, sa profondeur, son 
UNIVERSALITE, SUR SON INFLUENCE, SES M0YENS, SES RESULTATS DANS LE PASSE, 

COMME SUR SA VITAŁITE ET SA D1LATATION DANS LE PRESENT ET L^AYENIR. La 
Revue est un des ólements de PCEurre de Paray-le-Monial, c’est son organe. 
— On nous reproche, a dit notre conferencier, d’avoir comme deux titres 
et de n’avoir pas un titre propre & faire reussir la Revue ; je reponds d’abord 
& la seconde objection et ce sera d’un seul coup avoir refu te la premii re. 
— Nous nous sommes moins proposś, & vrai dire, un titrepour faire reussir 
la Remie, qu'une Remie destinee a faire reussir son titre. Quelle noble 
mission, en effet, celle de mettre en evidence cette verite de premier ordre 
dans le christianisme — que Uaction de Jesus-Christ dans le monde 
prósent s'exerce principalement par 1'Eucharistie ; que ces deux cris Ren 
font qu’un : Loue soit, adore, aime Jesus-Christ au Tres Saint Sacre- 
ment, et: Que votre regne arrwe ! Celui-l& realise le second : et ainsi 
notre caractere de Remie eucharistique explique et justifie notre titre du 
Regne de Jesus-Christ.

Nous montrerons, par des etudes speciales et suivies, que le Royaume de 
Jesus-Christ etant 1’Eglise, l'Eucharistie est le moteur premier de son Regne 
en marche et que VArme dece Regne : Instrumentum Regni, dans Pacie- 
de la conqu6te, n est pas un glaive, mais un pain, comme celui qui vient 
d’6tre depose au Musee eucharistique, et sur lequel le moule a imprime ces- 
mots : IC | XC, NI j KA : « Le Christ est Vainqueur. »

Les desiderata exprimes ont porte sur :
1° L’indićtion de visites methodiques au Musee eucharistique, avec expli- 
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cation sommaire de l'(Euvre de Paray, surtout pendant les mois les plus 
frequentes par les grands pMerinages.

2° L’organisation d’une Association sous le titre de : Societe des Fastes 
et des Monuments de l’Eucharistie, — avec membres fondateurs et coope- 
rateurs; — comites correspondaut entre eux et avec celui de Paray, & 1’instar 
deceuxqui s’organisent il Madrid, ii Bologne et & Gand, avec le bienveillant 
appui des G?uvres eucharistiques de ces villes ; — reunions particulieres 
organisees par les comites locaux tant en France qu’it 1'Etranger; — reu­
nions generales, auxquelles seront invitós les principaux membres fonda­
teurs et les Comites, avec priere d’y vouloir bien prendre part en personne, 
ou de faire par ecrit les Communications qui interesseraient l’(Euvre.

3° Dans chacune de ces reunions generales, tenues aux environs du 15 aoitt, 
serait proposee une question particuliere et pratique, soumise aux travaux 
des divers Comites pour l’avancement du Rńgne eucharistique de Jesus- 
Christ (1); puis on determinerait Va/fectation des abonnements annuels ii 
la Revue du Regne, en faveur des Missions catholiques. Le R. Pere de 
Lachau s’exprime de cette manibre sur cette condition exceptionnelle de 
notre publication :

Le Directeur-proprietaire ne veut nullement, par les abonnements, rentrer 
dans les depenses, couvertes par avance jusqu’en 1880, mais bien associer 
les abonnes d la bonne (Euvre de la Reoue, dans sa double application 
ii l’extension du Regne de Jesus-Christ. II pense de son argent qui lui 
revient ce que pensa Rodolphe de Habsbourg, de sa monture qui lui etait 
rendue aprós avoir s'ervi ii transporter un prńtre portant le saint Viatique : 
— une bonne copie et deux belles photographies reproduisent ce sujet, traitó 
par Rubens et Callot, dans votre Musee eucharistique.

L’argent est lui aussi une vile monture, mais h qui Fon peut faireporter 
la Majeste de Dieu au loin. L’CEuvre de Paray dit au sień : « Tu as portó 
la souoerainete de Dieu aux lecteurs de la Revue, tu me reviens en partie

(1) Pour 1’annee 1884, nous proposerions la recherche, dans chaąue nation, des 
localites ou se sont operes des miracles eucharistiąues, afin d’en composer les 
cartes destinees a l’instructioń religieuse des enfants chretiens, pour leur reveler 
les bontes extraórdinaires de leur Dieu voile sous les saintes especes. Ces. cartes 
sont deja, du reste, en bonne voie de preparation.
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du moins; repars et reporte plus au loin la connaissance etT amour de Celui 
ii qui tu as ete. consacre sans retour. »

La seconde partie de la seance a ete la traduction pratique de cette reso- 
lution prise A l’avance, et misę 4 execution seance tenante.

La Revue ayant trouve 340 abonnes pour l’annee 1883, une somme de 
3,400 francs sera affectee h la Faculte naissante de medecine cle V Uni- 
versite catholique de Beyrouth. Un acompte de cette somme resultant 
des premieres rentrees, et s‘elevant 4 onze cents francs, est remis sous pli 
cachetę, par M. le President, au R. P. Normand, superieur generał des mis- 
sions de la Compagnie de Jesus en Syrie, en Egypte et en Armenie.

Et M. le President alors invite les representants des missions de l’Orient a 
nous associer a leurs peines, & leurs esperances et ii leurs joies. Le R. Pere 
Masoyer accepte d'exposer la situation g-enerale; M. le docteur Rouvier 
parlera de la nouvelle Faculte de medecine, et le R. P. Normand se reserye 
de dire TinterSt exceptionnel que le Souverain-Pontife porte A ces pays du 
Levant.

Prenant la parole, le R. P. Ma^oyer s’exprime ainsi :

■ Cet expose sommaire de nos missions d’Orient doit etre et veut etre un acte de 
reconnaissance envers l’CEuvre et ses associes : ils se montrent si gśnereux pour 
ce pays d’ou nous est yenue 1’Euch.aristie 1

En Syrie, en Egypte et en Armenie, la Compagnie de Jesus ne saurait pas 
plus qu’en Occident se departir du principe : Faire du bien a tous par tous les 
moyens du żele sacerdotal.

Des missionnaires, places en qualite de Latins sur un terrain neutre, voient en 
effet yenir a eux toutes les nations de l’Orient, si curieusement melangees, en 
Syrie principalement : Maronites, G-recs, Syriens, Chaldeens, Armeniens et Coptes. 
Le premier de ces peuples est seul catliolique dans son ensemble; les autres 
comptent, helas i une forte majorite schismatique. C’est donc aupres de tous les 
Chretiens d’Orient que trayaille la Compagnie de Jesus, pour conserver les uns, 
en les fortifiant dans leur foi, pour ramener les autres a la yeritable Eglise de 
Jesus-Christ.

Quant a nos (Euvres, on peut bien dire que pas un moyen d’atteindre les ames 
n'est reste dans 1'oubli. Nous ayons 1’enseignement a tous ses degres : primaire, 
secondaire et superieur. 5,000 enfants yiennent dans nos classes, nous dirigeons 
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trois colleges (Beyrouth, le Caire, Alexandrie), somblables a ceux de France; et a 
Saint-Joseph de Beyrouth, nous conferons le doctorat en philosophie et en 
theologie aux- etudiants ecclesiastiąues, tant reguliers ąue seculiers de notre 
Uniyersite.

Les chapelles de nos maisons, surtout dans les villes de Beyrouth, Damas, Alep, 
Zahle, voient se reunir nombreuses les diverses Congregations : celle des ouvriers 
de Beyrouth compte 1,500 membres; les sacrements sont freąuentes regulierement; 
les Peres s’appliąuent au soulagement des pauyres et des malades ; ils yont 
dans les campagnes donner des missions et sont heureux surtout de faire pour le 
clerge des divers rites des retraites, des conferences et des cas de conscience, 
yenant meme en aide a la pauyrete des pretres par les intentions de messes ąu’ils 
reęoiyent d’Europe.

En Egypte, nos deux maisons de la Sainte-Famille au Caire, de Saint-Franęois- 
Xavier a Alexandrie, cruellement eprouyees Fan dernier par la guerre, reęoiyent en 
ce moment la yisite d’un autre fleau, le cholera. Deux de nos Freres du Caire ont ete 
atteints; nous avons pu les sauyer. Quelle formę, plus tard, prendront pour nous 
les benedictions attachees a la croix ? nous 1’ignorons encore, mais notre conflance 
est entiere en Celui pour qui nous sommes heureux de trayailler et de souffrir.

Je laisse a un autre de vous dire la naissance de la nouyelle mission d’Armenie. 
Depuis deux ans, nous avons etabli de la mer Noire au golfe d’Alexandrette, sans 
parler de Constantinople, six maisons destinees a faire rayonner autour d’elles 
les ecoles et les missions.

Que ne pouyons-nous repondre aux demandes nombreuses ąui nous sont faites 
de multiplier partout nos postes et d’aller meme au milieu des Kurdes et des 
Tcherkesses leur porter, avec l’Evangile, la ciyilisation !

Cet aperęu bien incomplet sufflra cependarit, fespere, a vous rappeler parfois 
nos 200 missionnaires, leurs 20 maisons et leurs oeuyres dont M. le docteur Rouyier 
et le R. P. Normand reclament 1’ayantage de vous entretenir encore un instant.

M. le docteur Rouuier, & son tour, se lfeve, et dit :

Mesdames, Messieurs,

L’L'niversite Saint-Joseph, de Beyrouth, doit ouyrir prochainement les cours 
d’une Faculte de medecine. La Compagnie de Jesus se trouye ici d’accord avec le 
gouyernement franęais, jaloux de conseryer a notre pays son influence en 
Orient. Depuis plusieurs annees, une Faculte americaine attire malheureusement 
a 1’heresie des śtudiants et une certaine consideration. Le moyen de sauyer les 
interets franęais etait de les confler sur une plus grandę echelle aux missionnaires 
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Jesuites et a leurs humbles collaborateurs. Yoila la pensee religieuse et patriotique 
qui a preside a la naissance de notre faculte.

Pour cette entreprise, nous reclamons vos sympathies et vos prieres. II y va 
surtout du bien des ames et de 1’accroissement de notre sainte Religion. Le local 
est pręt, les eleyes nous attendent; mais que de ressources vontnous etre neces- 
saires, meme pour un debut relativement bien modeste ! Peut-etre par vos familles, 
ou par des medecins que vous connaissez, pourrez-vous nous aider a trouver des 
livres, des collections seientiflques, des Instruments de chirurgie, etc. (1).

Nous voulons marcher graduellement, sans doute; mais ceuX dont nous devons 
detruire 1’influence et le prestige sont richement pourvus de tout, et pour les 
combattre a armes egales, ce ne sera pas trop pour nous de tout votre bienveillant 
et genereux concours.

Vous n’ignorez pas, en effet, le materiel enorme qu’exige 1’enseignement de la 
medecine : cabinets de physique et de chimie, collections d’histoire naturelle, 
d’anatomie normale et pathologique, arsenał de chirurgie, hópitaux, bibliotheque, 
etc., etc. Pour en juger, voyez les sacriflces que Pepiscopat et les catholiques ont 
du faire en faveur de la faculte catholique de medecine de Lille. Les subsides 
alloues par le gouvernement franęais et nos ressources personnelles ne sauraient 
donc nous sufflre si nous ne pouyions compter surl’aide des catholiques franęais.

Et comment ne pas compter sur eux quand nous allons combattre pour le drapeau 
de notre religion et pour celui de notre patrie. Autrefois, a l’epoque des croisades, 
la France se mit a latete des nations qui youlurent conquerir par le glaive l’Orient, 
ce berceau de notre foi, elle viendra aussi au secours de ses enfants dans cette 
conquete plus paciflque operee par la science. Allons, Messieurs, un peu de 
courage, venez a notre aide, et la yictoire ne saurait nous echapper.

Enfin le R. P. Normand prend la parole :

C’est de laffection du Souyerain-Pontife pour nos Missions que je suis heureux 
de vous entretenir.

Deja S. S. Gregoire XVI nous ayait enyoyes en Syrie. II y a cinq ans, notre 
Saint Pere Leon XIII confiait a nos missionnaires 1’Egypte, en nous demandant 
d’etablir au Caire un petit Seminaire pour les Coptes, nation chretienne interes-

(1) I/appel du docteur Rouvier a ete entendu le jour móme : une bibliotheque mśdicale et des 
Instruments de chirurgie ont etó offerts et acceptes avec reconnaissance. Depuis, ce genereux exemple 
a ete imitó a Lyon et Grenoble. Les dons en naturę, qui peuvent śtre meme du vieux lingę pour les 
pansements gratuits, ont Pavantage de ne point ótre un aussi grand surcroit de charges a la generositć 
catholique et ils n’en allegeront pas moins les autres charges ecrasantes d'une oeuvre de cette naturę. 
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sante et presque toute schismatique. Quel bien c’est faire a une nation, en effet, 
ąue de lui former des pretres saints et instruits 1 Donner a l’Egypte un curi 
d’Ars, me dit le Saint-Pere. D’abord, nous avons reęu 12 sóminaristes ; aujourd’hui, 
notre petite maison de la Sainte-Famille en compte plus de 20. Ils sont entierement 
a notre charge.

En 1881, il plut a Sa Saintete d’eriger notre collfege de Beyrouth en universite. 
Rappelant un jour au Sacre-College les voyages lointains et les labeurs du R. Pere 
Monnot, mon predecesseur, Leon XIII ajoutait : « Les Missionnaires, a Beyrouth, 
ont eleve contrę le protestantisme une citadelle; je veux la rendre inexpugnable et 
en faire une Universite. »

Nous avons deja pu conferer a quelques-uns de nos etudiants des diplbmes de 
docteur en philosophie et en theologie.

h’Arminie toutefois est la priyilegiee de Leon XIII. C’est ma mission, m’a dit 
le Saint-Pere en nous laconflant, et il voudrait nous voir etablir des ecoles partout.

Que ne disposons-nous d’immenses ressources : la moisson est vaste ; on peut 
ajouter qu’elle blanchit et n’attend qiie des bras pour la recueillir. Aidez de 
toutes vos forces nos ouvriers et soyez a Lavance benis pour tout votre żele et 
votre devouement.

Puis, le Superieur General, voulant donner & l’ffiuvre un temoignage 
authentique de sa reconnaissance, en laisse par ecrit le monument suivant, 
dont il donnę lecture :

« Messieurs les Associes,

« Un enfant de la Compag-nie de Jesus avait laisse, entre les mains du Ba­
ce ron de Sarachaga, 1’heritage de ses genereuses et hardies entreprises; elles 
« ont pris un nouvel essor entre ses mains et par votre concours.

« Dans votre detachement et votre abnegation, vous voulez en supporter 
« tous les labeurs, ainsi que le proprietaire de la Bevue toute la depense, 
« sans deduction de ce que les abonnements font rentrer ; et faire profiter de 
« ces rentrees, les Missions catholiques. Celles de la Compagnie de Jesus en 
« Orient viennent d’en profiter deja.

« Votre pensee s’est tournee d’abord vers cette institution naissante d’une 
« Faculte de medecine & l’Universitó catholique de Beyrouth. Vous avez 
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« compris de vous-memes combien cette institution pouvait contribuer au 
« mouvement de retour de 1’Orient, & la consolidation des influences catho- 
« liąues et franęaises dans le Liban.

« L’avenir dira a ąuelle grandę CEuvre vous aurez contribue en vous 
« plaęant a la tete de nos plus genereux bienfaiteurs.

« Recevez, Messieurs, mes meilleurs remerciments, et, puisąue vous 
« voulez y attacher un prix special, mes encouragements et les benedictions 
« de mon cceur, au nom de tous nos missionnaires de Syrie, d’Egypte et 
« d’Armenie.

« NORMAND, S.J.,
« Supirieur generał des Missions de la Compagnie de Jesus,

« en Syrie, en Egypte et Arminie. »



INDEX ANALYTIQUE
ET ALPHABŹTIQUE

DE LA

PREMIERE ANNEE DE LA REYUE DU REGNE DE JESUS-CHRIST

AVANT-PROPOS

Quand une semence est confiee a la terre, on est bien silr qu’elle accom- 
plira le precepte divin : Germinet juxta genus suum.

Les feuilles primordiales sortent d’abord de terre et ressemblent assez sou- 
vent fort peu A ce qui va suivre; a quoi cependant elles preparent fidhlement 
la voie.

La radicule de son cbte descend, devient racine proprement dite et donnę 
naissance aux radicelles, puis au foisonnement des chevelus.

Puis sur la tige le cycle de la feuille commence A formuler le logarithme 
que le grand Geombtre lui a dietę. La fleur dessine brillamment 1’espece que 
le fruit acheve de definir; tout marche, en un mot, dans l’individu vers la 
raison specifique par laquelle il relbve de Dieu invinciblement et le 
revble.

Ainsi fera notre Revue :
Des la premibre annee et dbs son apparition, son nom meme fut une 

semence et ses premiera travaux une germination primordiale. Elle eut 
un programme, lequel, sur une donnee, fut formule de diverses faęons; 
•c’etaient les racines divergentes selon un axe commun; cet index montre 
les feuilles venues etpeut servir A en supputer comme le cycle.

10
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Notre Revue ne sera toutefois adulte que dans six ans.
Nous en aurons reconnu les fleurs peu ii peu.
Le concours annonce pour 1889 sera son exposition de fruits.
Dieu aura dit si elle est d’espece vivace et remontante, et sous quelle 

raison specifique elle devra continuer a donner ses feuilles, ses fleurs et ses 
fruits.

Dans cet index, nous suivous 1’ordre alphabetique; mais sous chaque 
1 itre nous analysons les divers sujets dont la synthese fera ressortir notre 
sujet d ensemble.

APPROBATIONS.— I. Approbations episcopales : 1" Monseigneur Robert, eveque 
de Marseille, 1” liv., p. 1; 2° Mgr Yigne, ev. de Digne, 2cliv.,p. 65; 3°MgrMarpot, 
ev. de Saint-Claude, 3' liv., p. 130; 4" Mgr Bouange, ev. de Langres, 3’ liv., 
p. 130; 5° Mgr Lebreton, ev. du Puy, 4° liv., p. 201; 6“ Mgr Casagnini, ev. de 
Gallipoli, royaume de Naples, 4' liv.,p. 202 ; 7° Mgr Trotta, ev. d’Ariano, 4' liv. 
p. 203 ; 8° Mgr Ortolani, ev. d’Ascoli in Piceno, 4“ liv., p. 201 ; 9’ M. l’abbe Picard. 
de la part de Mgr Bourret, ev. de Bodez, 2‘ liv., p. 66; 10’ M. l’abbe Marcba, au 
nom de Mgr Marchal, archeveque de Bourges, 3'liv.,p 130 ; 11° M. l’abbe Farnier, 
au nom de Mgr Leullieux, archeveque de Chambery, 3' liv., p. 130.

II. Approbations des religieux et encouragoments : Dom Piolin, benedictin 
de Solesmes; R. P. Felix, de la Compagnie de Jesus; R. P. Gautrelet, de la 
Compagnie de Jesus; R. P. Fristot; R. P. Baestens, directeur des Precis 
historiques, 3” liv., p. 131 a 134; R. P. Sonna Solaro, 4' liv., p. 202.

III. Approbations venues de 1’etranger et encouragements : Mgr 1’abbe de 
Molnar, cure deKomorn(Hongrie); M.lechanoine Dominieo Mannajoli, recteur du 
seminaire de Todi; le directeur du Messager de Lisbonne ; M. le chevalier de 
Silva, architecte de S. M. le roi de Portugal; M. Blanchard, sculpteur a Malte- 
Brugge, 3“ liv., p. 131-134.

IV. Divers : Le Redacteur du Messager de Saint-Franęois d’Assise ; M. le clia- 
noine Cerf, de Reims; M. le chanoine Corblet, fondateur de YArt chretien -, 
M. des Buttes; M. l’abbe Chaumont, de Paris (ibidem); M. Grimouard deSaint- 
Laurent (ibidem).

V. La presse catholique,voir 1” liv., p. 56.

ARCHEOLOGIE. — V. Beaux-arts (partie illustree de la Revue); Custode 
du vi‘ siecle (planche vin), Groupc de Reims (planche xi), Instruments de paix 
(planchesxn etxvi). Voyez les Monuments de 1’Eucharistie. Monseigneur Bar- 
bier de Montault sur les Fers a hostie, 1“ liv., p. 39. La Croix de Caracaca, 
3*liv., p. 107. Voir encore carietes (yarietes liturgiques, symboliques, etc.) 
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BEAUX-ARTS. — 1° La partie illustree de la Revue.
Planche i. Le R.P. Drenon, fondateur du Musee et de la Bibliotheąue eucha- 

ristiąues de Paray-le-Monial. Photographie parRobardet surlebuste(parFedeli), 
place a la bibliotheąue. Heliograyurc de Dujardin, i” liv. (en regard), page 5.

Planche ni. (La p. n est representee par les courbes synoptiąues), menie liv., 
page 32. Forsa hostie, du monastere de Sainte-Croix, a Poitiers (xiii° siecle), 
d’apres la photographie, similigravure de Petit, 1" liv.,p. 40.(VoirTexplication 
des planches a la fin de la livraison, p. 64).

Planche iv. Le reliąuaire du saint Corporal d’Orviete, par Ugolin de Yieri. 
xiv'siecle. D’apres la photographie photoglyptie de Goupil, 1™ liv., p. 40. 
(Explication de la planche a la fin de la liv., p. 64).

Planches v, vi, x, xiv, Vitraux de Saint-Etienne-du-Mont, XVII' siecle, d’apres 
les cartons de Nicolas Pinaigrier, contemporain de Jean Cousin : Phototypie 
Ad.Braun : 1° Jisus-Christ.sousle pressoir, 1" liv., p.56. Explication, nieme liv., 
p. 64. (Un travail ulterieur est annonce surPensembleet ledetailde ce grandchef- 
d’oeuvre ąui comportera 12 planches); 2° Y Adoration ; le Saint-Sacrement entoure 
des symboles de 1’Ancien Testament, 2°liv., p. 76; legende : fin de la livraison 
page 128; 3' Suitę des Symboles de 1’Ancien Testament: Abraham sous le chene 
de Mambre; Incendie de Sodomę, 2' liv., p. 144; legende, page 173; 4° La mul- 
tiplication despains et la scene d’Emmaus, 4"liv., page 205; legende, page 229.

Planche vn. L’Exposition du Saint-Sacrement. Panneau peint de Paray-le- 
Monial (xvn” siecle). Heliograyure de Dujardin, 2' liv., p. 96; explication de 
laplanche, a lafin de la liyraison, p. 128.

Planche vm. Custode en ivoire du vi' siecle. Photographie Goupil, d’apres le 
cliche de M. Terris, 2° liv., p. 104, suit une notice p. 105; la legende a la fin 
de la liyraison, p. 128.

Planches ix, xm, xvn. Tapisseries de Rubens a Madrid. (xvn” siecle). Phototypie 
de Braun : 1° Le Triomphe de la loi de grace sur la superstition du paganisme, 
2' liv., p. 122; explication de la planche a la fin de la liyraison, p. 128 (remar- 
ąuez Scipion 1’Africain coiffe d’une chimere). L’explication d’ensemble de ces 
tapisseries, ou plutót de cette epopee, est reseryee ; 2° la Destruction des 
sacrifices paiens par le Saint-Sacrifice, 3' liv., p. 186, explication de la planche 
en regard; 3° la Victoire du Saint-Sacrifice, planche et legende, 4' liv., 
page 241, legende, page 238.

Planche x. V. ci-dessus planche v et suitę.
Planche xi. Groupo de la cathedrale de Reims (la Communion militaire ou sous 

les armes, peut-etre Philippe-Auguste avant la bataille de Bouyines ; peut- 
etre Abraham et Melchisedech; peut-etre un autre sujet ?...) Phot. Trom-
pette. Heliograyure Dujardin, 3” liv., p. 156. Tres competente explication de 
M. le ChanoineCerf et notę de la redaction, 3' liv. p., 174.

Planche xn et xvi. Diners Instruments de pain avec l’explication des planches en 
regard, 3' liv., p. 172 ; 4” liv., p. 228; (notę sur le Baiser de paix, 4'liv., 
page 236) Similigrayure de Petit.
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Planche xni. V. pl. ix et suitę.
Planche xiv. V. pl. v et suitę.
Planche xv. Lejour detriomphe de 1’Eucharistie (au ciel), tableau de Schedone, 

au musee de Paray-le-Monial (xvn’ siecle). Phot. Robardet, photogravure 
Goupil, 4° liv., page 210; legende, 231 (courte etude sur le choix des saints 
ąuiflgurent dans cette composition).

2° Esthetique du Regne {de 1’Eucharistie dans les arts). Un premier mot de 
M. Grimouardde Saint-Laurent sur ce sujet, 2’liv., p. 128 (sous-page).

Les CEucres de Raphael (par le meme), 3’ liv., p. 187, 4e liv., p. 241. Raphael 
et 1’Eucharistie; Raphael et Fra Angelico.

L’Incendie du Borgo, 3“ liv., p. 194.
La Dispute du Saint-Sacrement, 3e liv., p. 195; 4e liv., p. 240 et la suitę. Ce 

que ce mot signifle, 4° liv., p. 245.
La messo de Bolsene. 4“ liv., p. 249.

BIBLIOTHEQUE EUCHARISTIQUE. —V. Musee et Bibliotheąuę.

BIBLIOGRAPHIE DU REGNE. — Un monument a la souverainete du Christ et 
de Marie, 4° liv., p. 261. V. Musee et Bibliotheąue.

COMMUNION REPARATRICE.
Les origines de l’CEuvre, 3e liv., p. 165.
Bref de S. S. Pie IX au fondateur, 3° liv.p. i69.
Statistiąue, l'° liv., p. 31 et suitę.
La Communion reparatrice des hommes en projet, 4’ liv., p. 222 et suitę. 

Adresse au Saint-Pere pour cet objet, ibid., p. 226. Le mai social, c’est la com­
munion desertee par les hommes,l”liv., p. 29 et suitę; p. 57 et suitę.

DOCTRINE DU REGNE.
La Royaute de Jesus-Christ. Bossuet sur ce sujet, 1" liv , p. 16. Cette royaute 

dogme des dogmes, 4“ liv., p. 261. Le livre de la deootion a la soucerainete 
du Christ, Royaute de Jesus-Christ,noeud de la ąuestion sociale,
3' liv., p. 137. Le Regne de Jesus-Christ dans 1’ascetisme de saint lgnące, 3" liv., 
p. 159. A Jesus la couronne et la tiarę, 3' liv., p. 145.

La Royauti sacerdotale de Jesus-Christ, 3“ liv., p. 150.
La Royaute eucharistiąue de Jesus-Christ. Le P. William Faber sur ce sujet, 

1" liv., p. 19. Division dusujet, 1” liv.., p. 58. Doctrinede la royaute eucharis­
tiąue, 3' liv., p. 135 et suitę; 4'liv., p. 205 et suitę (royaute thaumaturgiąue). 
Le Regne eucharistiąue de. Notre-Seigneur Jesus-Christ, 1” liv., p. 13 et suiv. 
La regeneration de 1’homme par la Sainte Eucharistie, 2“ liv., p. 82. V. Eu­
charistie. V. Beaux-Arts, en particulier tapisseries de Rubens (planches ix, 
xrn et suitę).

Llispute du Saint-Sacrement. Ce que ce mot signifle... (c’est le grand acte, 
Yacadimie permanente de 1’Eglise, par 1’adoration, la defense et 1’apologie du 
Saint-Sacrement), 4' liv., p. 245.
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ĆDUCATION. — Un specimen de Xecole selon Dieu oule Rondeau (petit seminaire 
de Grenoble), au temps ou Drevon etait ecolier, 2”liv., p. 99.

EUCHARISTIE. — Voyez Doctrine du Regne (royaute eucharistiąue). Communion 
reparatrice, monuments eucharistiąues, etc.
Acta eucharistica (projets des), 1” liv., p. 55. Musee circulant, l'eliv. Album 

eucharistiąue. l”liv. 62.
Orpheus eucharisticus, 1” liv., p. 60.
L’Eucharistie enseignante, comparee au Crucifi.x enseignant, 4° liv., p. 246 et 

suitę.
L/Eucharistie engendre les grandes vertus, exemple des grands saints : saint 

Franęois Xavier, saint Charles Borromee, saint Vincent de Paule, etc., 2° liv. 
p. 94 et et suitę.

Symbolisme eucharistiąue aux premiers siecles, 3° liv., p. 190. Philologie mo- 
numentale de rEucharistie, 1” liv., p. 42-46.

Un trait de foi a la presence reelle, attribue a saint Louis ct restitue a Simon 
de Montfort, 4° liv., p. 253.

Inscription grecąue du temps de Thiodose, p. 264 et 265. —Le Pain eucharis- 
tique de Deir-Mokalles, p. 264 et 265.

FRANC-MACONNERIE (la) et Victor Drevon, 4'liv., p. 224 et suitę.

MIRACLES EUCHARISTIQUES.
Projet des Acta eucharistica, et premiero exposition a Lille, 1” liv., p. 55 et 56.
La messe de Bolsene, 4e liv., p. 249.
Carte des miracles a, dresser par regions : 1’Italie, 4° liv., p. 202 et 267 (notę).

LES MONUMENTS DE L’EUCHARISTIE.
Etudes des monuments ; classiflcation ; methode par Mgr Barbier de Montault, 

1” liv., p. 33 et suitę.

MUSEE EUCHARISTIQUE ET BIBLIOTHEQUE.
Rapport sur le Musee et la Bibliotheąue de Paray-le-Monial au Congres eucha­

ristiąue d’Avignon, 1” liv., p. 52 et la suitę.
Origines et commencements, 1” liv., p. 28 et 34
Projet d’un musee circulant, 1” liv., p. 55.
Monseigneur de Gallipoliau royaume de Naples, sur le musee, 4' liv. p. 202.
Catalogue du Musee de Paray-le-Monial, 2° liv., p. 123; 3” liv., p. 197 ; 4' liv., 

p. 257.
Importance de la Bibliotheąue, 1" liv., p. 62; vues de M. l’abbe Corblet, fonda- 

teur de Part chretien (importance acąuise et a acąuerir).
Projet d’un catalogue monumental, l‘° liv., p. 55.

REYUE DU REGNE DE JESUS-CHRIST. — (L’oeuvre, les nouvelles).
Aux lecieurs, 1" liv.. p. 5. Le directeur-proprietaire a ses abonnćs et a ses 

coiiaborateurs, 3° liv., p. 135.
Programme, 2° liv., p. 68 et 73. Un second programme, 3° liv., p. 141.
Appel de collaboration, 3” liv., et p. 143.
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Destination des rentrees de fonds par les abonnements, 3' liv., p. 139. Premiere 
destination effectuee. 4“ liv., page 268.

Les comites de direetion, d'action, de redaction. Societe des Fastes et des 
Monuments, 1” liv., p. 10 ; 4e liv.,p. 202. Opinion de Monseigneur Bartholomeo 
Ortolani. Premiere reunion des associes a Paray-le-Monial. Rapport sur la 
seance, 4' liv., p. 263.

Action de graces etmesses pour les collaborateurs de l’oeuvre, 3’ liv., p. 140.
Le concours de 1889 annonce, — a preparer, 3e liv., p. 140.
La place de la Revue sur la table du salon cle cisite (le messager de Lisbonnej, 

3' liv., p. 134.
Alliance de l’oeuvre de laRevueavec les grandes CEuvres catholiques dc l’Orient, 

4e liv., p. 268.

LES SERYITEURS DU REGNE. — A suivre.
Le R. P. Drevon, notice (avec avant-propos), 1” liv., p. 27 ; 2' liv., p. 76 ; 3' liv., 

p. 157 : 4' liv., p. 211.
N. B. Les Saints canonises, comme sainte Theresę, saint lgnące, etc., ayant eu 

un rapport special avec notre objet, ou les serviteurs ayant joue un role evi- 
demment grand, figureront sous ce titre : les Grands Sewiteurs du Regne. Les 
Serviteurs contemporains que la mort ferait disparaitre devant nous, de la 
scene du monde, auront leur place a la suitę du R. P. Drevon. Un generał 
franęais, jadis pelerin de Paray-le-Monial, se presente deja a nous. Mais il devra 
probablement eeder sa place a celui ąui vient d’emporter dans sa tombe royale 
tant de cheres et saintes esperances, et qui aima mieux, un certain jour, ne 
pas regner que de cesser d’etre le loyal serciteur du Regne et le sergent de 
N.-S. Jesus-Christ;

YARIETES.
1° Yarietes archeolog iąues. La croiw de 1’autel, 1” liv., p. 59 ; 2° liv., p. 109 

et 116 i"note). La vraie croix, de quel bois? probablement de cedre, 2' liv., p. 110. 
La tete de mort au pied de la croix, 2” li v., p. 113. L’aiguiere de Pilate ; 1’oreille 
de Malchus, 2’ liv., p. 121. Le crucifix de Fra Angelico et les cruciflx 
jansenistes, 1" liv., p. 58. Les sigles INRI et XPC, 1" liv., p. 47 et 48. Le 
soleil et la lunę ; maniere de les representer avec Notre-Seigneur en croix, 
1'” liv., p. 45.

2“ Divers symbolismes. Le symbolisme eucharistique, 3“ liv., p. 190 ; 4° liv., 
p. 229. Paąuerettes, leur symbolisme, 1” liv., p. 46 et 48. Les tiges feuillues 
1" liv., p. 47. Lechene de Mambre, 3° liv., p. 174 faux vitraux de St-Źtienne- 
du-Mont). Les hosties faites en formę de monnaies, 1" liv., p. 59 ; 3’ liv., 
p. 176.

3° Yarietes liturgiques : LiEcce Agnus Del de la communion, 3C liv., p. 178 et 
184. ILAgnus boi sur les fers a hosties, 1” liv., p. 51.

4° Notę heraldiąue sur le Drapeau de la France quand elle sera rendue a la 
monarchie chretienne, 4° liv., p. 255.
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